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CHAPITRE PREMIER. 

M AU RM PAS engage le roi à fe mettre à la tête 
de fes armées 3 pour l'éloigner de madame de 
Châtcauroux y & le roi quitte fes orgies de Choify 
& fes favorites pour commander dans les camps* 
Le duc de Richelieu appelle madame de Château- 
toux, Toute l'armée en ejl feandalifée. Les 
fuiffes chantent , près de la tente du roi , des 
chanfons centre lui & contre la ducheffe de 
Châtcauroux. Le roi quitte cette armée & va 
en Alface. Il efl fuivi de madame de Châtèau- 
roux. Il tombe malade à Mq. 

^^auripàs n'ayant pu traverfer la paflîon du 
roi pour madame de la Tournelle, ni Tinftalla- 
tion de cette favorite à la cour, ni l'ére&ion en 
fa faveur de la terre de Châteaurpux en duché: 
voyant , au contraire , qu elle étok toujours animée 
Tome FIL A 



X Suite des Intrigues Amoureufes 

contre lui , toujours réfolue de fe venger & de 
le chatter de la cour , lui tendit des pièges d'un 
autre genre. 

Il imagina de rompre les entretiens fecrets & 
fréquens qu'elle avoit avec le roi , toujours paf- 
fionné pour elle. Pour y réuffir, il fit entendre à 
Louis XV que fes armes étant malheureufes , il 
étoit néceflàire de leur rendre leur ancienne gloire, 
en fe mettant , comme Louis XIV & Louis XIII , 
àlatête de fes troupes. 

11 fut aifé à Maurepas de prouver que la pré- 
fence du roi étoit néceffaire pour ranimer le cou- 
rage du foldat. 11 s'unit pour cela au maréchal 
de Noailles , qui , délirant de bonne foi le bien de 
l'Etat, fit entendre à Louis XV, d'une manière fub- 
tile & délicate, & par des allufions bien érudiées &: 
détournées , qu'un roi de France n'étoit pas exclu- 
fivement le roi de fes petits appartemens. La ca- 
pitale de les provinces pouiToient déjà de hauts cris 
contre les orgies du roi à Choify j les miniftres 
«croient défolés de ne pouvoir en approcher, quand 
ce prince y étoit renfermé avec fes favoris & avec 
madame de Châteauroux : l'opinion favorifa un 
înftantMaurepas& l'enhardit à réveiller Louis XV 
& à l'engager à fortir de ce château où il avilif- 
foit la majelté royale. 

Madamede Châteauroux fut éblouie d'un projet 
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dt Louis XV. ) 
tîans lequel elle ne vie d'abord que ce qu il avoit 
de grand & de fpécieux. Semblable à madame de 
Montefpan ^ dont elle avoic le génie , le cara&ere 
élevé & l'audace , elle approuvoic le projet d'oc- 
cuper le roi du foin de fes affaires, pour deux rai- 
fons ; la première, pour éloigner de ce prince le 
comte de Maurepas , qui étoit dans ce moment 
le miniftre de confiance j & la féconde , pour fe 
donner la réputation de concourir elle-même a la 
gloire du roi & de l'Etat. Ses principes , fes inté- 
rêts & fon goût la portoient, d'ailleurs, à fou- 
tenir ce grand projet, & depuis la mort de Fleury," 
toute la France, fe plaignoitde ce que le monar- 
que paroiflbit inappliqué , & fur-tout de ce qu'il 
laifFoic à fes miniftres le maniement des affaires; 
elle écouta le vœu des françois & le remplit. 

Le tems de fuivre lavis de la nation étoit ar- 
rivé. La partie refpe&able du clergé gémiflbic 
hautement de la vie inceftueufe, des orgies noc- 
turnes du roi , de fa vie obfcure & retirée, de de 
fes voyages fi fréquens à Choify. Le peuple mur- 
rnuroit des dépenfes que ce prince commençoic 
à fe permettre , & de la richefle des ameuble- 
mens de cette campagne oit il alloit , difoit- 
on, s'enfevelir dans les plaifirs de la table Ôc 
jouir de toutes fortes de voluptés : on citoit , 
les diflblutions des princes de l'Orient , qui, 

A ij 
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fatigués des foins de leur empire , en laiflent le 
gouvernement à des vifirs , pour fe perdre dans 
un férail. 

Madame de Châtçauroux, obligée de s'aflu- 
jettir a Verfailles , à la gêne ôc tu cérémonial , 
fe plaifoit beaucoup à Choify où elle régnoic 
en fouveraine , ôc cependant elle cherchoit à fe 
rendre agréable à la nation mécontente* Elle crue 
qu'en arrachant le roi à fon indolence , Ôc en le 
plaçant à la tête de fes armées , elle s'attireroit 
l'eftime & laffe&ion du public. Liguée avec d'Ar- 
genfon contre Maurepas , elle crut fon crédit aflez 
piaffant pour fe maintenir malgré les efforts des 
autres miniftres , ôc dirigée par Richelieu , elle 
crut qu elle feroit appelée à fuivre le roi jufques 
dans le camp. Mais le comre de Maurepas qui 
avoir pénétré les intérêts de la favorite , ôc qui 
redoutoit fon féjour à l'armée , eut TadrelTe de 
jerfuadet à Louis XV, que , s'il vouloir jouir, 
en roi , de l'affeûion de fes fujets , il falloit , pen- 
dant cette campagne, faire le facriflce de ma- 
dame de Châteauroux & la lailTer à Paris à l'exem- 
ple de Louis XIV, qui , dans ces circonftances , 
abandonnoit madame de Montefpan aux foins de 
Colberr. 

Louis XV, qui n'étoit point encore arrivé i, 
cette époque fatale où il dédaigna l'opinioa des 
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françois , fe rendit à cet avis faïutaire : il triom- 
pha de Richelieu & de madame de Châteauroux 9 
& il fut réfolu, malgré leurs avis* quelle n'iroit 
point à l'armée à la fuite du roi j mais Riche- 
lieu & la favorite obtinrent également que Mau- 
repas n'y viendroit pas, qu'il ne refteroit pas 
même à Paris, & il lui fut enjoint d'aller faire 
des tournées dans nos provinces maritimes pour 
les affaires de fon département, 

C'eft ainfi que Louis XV , fans énergie ni 
volonté , entre fa maîrrefle & fon miniftre favori > 
fe laiflbit alternativement perfuader. Il écoutoit 
Maurepas , qui lui prouvoit la néceffi té d'éloigner 
fa favorite des troupes qiiïl alloir commander > 
êc il écoutoit ia fav otite , qui lui perfuadoit que 
Maurepas, par les tournures de fon efprit fér 
duifant , parviendroit à rompre leur union. 
Voulant fatisfaire i l'un & à l'autre y il envoya. 
Maurepas dans différens ports , & laifTa lar 
ducheilè de Châteauroux à Paris. Richelieu qui 
devoit fuivre le roi à l'armée & qui étoir déjà 
l'un de fes aides-de-camp, engagea la favorite à 
fe foumettte, en lui affinant qu'il prenoit fur lut 
de la faire venir à l'armée lorfque Louis XV le 
feroit abftenu , pendant quelque tems ^des amu- 
lemens de l'amour. Telle fut l'intrigue qui donn* 
lieu à la première campagne de Louis XV. 
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Ce prince qui n'avoit aucun goût pour le cérév 
monial , ni aucune de ces panions éclatantes des 
rois , que Fleury , dès fon enfance , lui avoir 
appris à éviter & à craindre , n'avoit aucun defir 
de faire des conquêtes. IL n'avoit eu , jufqu'à ce 
moment-là, que des attraits pour les amufemens 
des cabinets à Verfailles , & pour la vie privée 
de Choify , où il fe plaifoit à fe dépouiller de 
la royauté , & à en quitter le ton & les réferves, 
pour y vivre comme un fimple gentilhomme de ce 
rems-là. Madame de Chat eauroux , au contraire , 
y régnoit abfolumenr, environnée d'adorateurs* 
La reine , devant laquelle toute diftin&ion devoir 
ceflTer , y venoit très-rrarement , & le roi qui y 
vivoit tant qu'il pouvoit, parce qu'il y étoit à 
fon aife , en multiplioit les voyages & en allon- 
geoic le féjour. Tel étoit le férail de Choify , dont 
les intérêts des courtifans hâtèrent la dhTolution* 
. Tous les partis , en voulant/ fe tromper , en tra- 
vaillant, difoit-ils , au bien de l'Etat, ôc en en- 
voyant le roi à l'armée, fe trouvèrent trompés 
réciproquement dans leurs vues privées ; le roi les 
écarta rous de fa perfonne pendant les fiéges de 
les combats. 

La famille royale débarraflee , par ces arrange- 
inens, du miniftre favori & de la maîtrefle, 
cflaya pour lors de fe rapprocher du roi. La reine 
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eut le courage de montrer le defîr de fe réunir 
intimement avec Louis XV, qui, depuis dix années» 
ne vivoit plus avec elle maritalement. La favotite 
& les courtifans avoient perfuadé ce ptince qu'il 
n'étoit ni aimé ni eftimé de la reine , quelqu'ap- 
pareil extérieur de foumiflion & de refpeéfc envers 
fon époux , qu'elle montrât. Laprincefle inftruire 
de ces préventions, timide & incertaine fur la 
manière dont elle devoit s'y prendre pour obtenir 
l'agrément de fuivre le roi a l'armée , & pour 
rentrer dans fes bonnes grâces de mari & de fou- 
verain, imagina de lui écrire félon fon ufage» 
Quand elle n'ofoit lui parler , ou quand elle voo- 
loit lui propofer quelque chofe de nouveau , elle 
balbutioit & ne favoit pas trouver (es térmes. 
Elle alloit néanmoins, tous les matins , au petit 
lever du roi , mais en cérémonial & toujours 
avec tant de monde , qu'elle ne pouvoir plus lui 
parler en particulier. 

Le \6 Avril, ayant été le voir a fon ordi- 
naire, & s étant occupée x toute la veille, de la 
compofition de fa lettre , elle la remit elle-même 
à Louis XV, avec beaucoup d'embarras. Dans 
cette lettre elle offroit de fuivre fa majefté de la 
manière dont il voudrait le lui permettre ; ajou- 
tant qu'elle n ofoit pas lt\i demander de réponfc. 
C'eft le feul article de la lettre que le roi accorda. 

A iv 
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Peu de jours après elle follicita une place de 
dame du palais , dans la formation de la maifon, 
de la dauphine, pour la fille du marquis de TelTé % 
& prit fur elle daller demander cette faveur au 
roi , au petit lever, qui eft le vrai lever du roi* 
tandis que le grand lever n eu étoit que le cérémo- 
nial. Louis XV ne lui répondit pas j, mais le len- 
demain madame de Taleyrand vint apprendre à la 
reine que le roi avoir nommé madame de Périgord* 
Le refus d'une réponfe& d'une grâce qu'elle de- 
manda fut la première faveur de fon emprçffemene 
à vouloir fuivre le roi à fon armée en Flandre» 
Le a Mai , le roi foupa au grand couvert avec 
la reine > & il ne fut queftion d'aucun voyage* 
Après fouper, il entra chez la reine, & eut avec 
elle un quart - d'heur^ de convention fort in-* 
différente ; car il n etoit plus intéreffant qu'avec 
fes maîtreffes , & dans les petits appartenons j 
il fortit de chez elle fans rien dire, & donna» 
l'ordre pour fon coucher à une heure & 
demie. Il entra effectivement dans fa chambre % 
comme pour fe coucher j mais il ne fit que 
changer d'habit , fit des adi*ux tendres au dau-* 
phin , écrivit à madame la dauphine * nomma lesi 
places de fa maifon , & écrivit à la reine quatre 
lignes >où il difoit que les dépenfes l'empêchoient 
de la mençr avec lui fm ks frontières. Il en^ 
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voya enfuitc à Plaifance, maifon de campagne dm 
Paris Duvernay , frère de Montmartel , fes deux 
maîtrefïès , & , malgré les inftances de quelques 



cour 
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ïs , il prit avec lui le pere PerulTeau 
jéfuite , fon confeflêur, en cas de befoin, & ne 
voulut pas le laiffer , même pour huit jours , i Paris 
pour confeflferle dauphin. Il écrivit une lettre fe- 
crette à l'archevêque de Paris. Il en fit écrire une 
miniftérielle à tous les prélats. Il .alla à la tribun» 



de la chapelle faire fa prière , ôc monta dans fon 
carroflè avec M. le premier écuyer , avec M. le 
duc d'Ayen (aujourd'hui maréchal de Noailles 
en 1790) , & avec Meuze. L'évêquede Soiflbns , 
fon aumônier , & le marquis de Verneuil , fe- 
crétaire du cabinet , ayant la plume , le fuivirent. 
Tencin partit pour Lyon. Maurepas devoit aller 
en Provence , vifiter nos ports. Orri , Saint-Flo- 
xentin ôc le chancelier., relièrent à Paris , 
les affaires d'État & de la capitale , ôc le prii 
partit pour fon armée de Flandre le 3 Mai 1744. 

Quoique Louis XV n aimât, depuis 1741, que 
madame de Châteauroux, avec publicité , il jetoit 
fouvent des regards , non-feulement fur les dames 
jjuil appeloit familièrement à Choify , fans in- 
viter leurs maris, mais encore fur toutes les 
jolies femmes qui étoient à £1 bienféance. Il dis- 
tingua * dès 1743 a 4wi la foret de Sennar, 
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madame d'Etiolé, fi connue depuis fous le nom ic 
madame la marquife de Pompadour , qui fe drfoir 
amoureufe du roi. Elle paroiflbit dans la forêt de 
Sennar avec l'équipage le plus léger, le plus 
brillant , & avec la beauté d'une déefle. Au re- 
tour de la ehaflè , le roi & fes favoris en parloient 
avec paflion , & madame de Châteauroux écrivoit 
au duc de Richelieu, qui dirigeôit fa conduite. 
Si le caractère léger du roi Veut éloigné de mol , 
j'aurôis pu en mourir de chagrin ; mais je nau- 
rois fait aucune démarche pour le ramener ; vous 
le connoiffe^ , & vous voye\ que foi rai/on. 

La duchefle de Chevreufe parloir un jour au 
roi de la petite d'Etiote.Madàtne de Châteauroux 
s'approcha d'elle fort doucement , & cherchant 
avec le talon un des cors de la duchefle , monta 
defliis , lui écrafa le cor Se le doigt , cV la fie 
tomber en fyncope. Le lendemain elle alla voir la 
duchefle , malade dans fon lit , lui fit fes exeufes , 
lui dit pour toute raifon : fave^-vous bien qu'on 
parle en ce moment de donner au roi la petite d'E- 
tiole y & quon n'en cherche plus que les moyens ? Le 
roi partit touché de la beauté de cette petite d'E- 
tiole & fut reçu avec rranfport à Valenciennes. 
Arrivé à l'armée , il appeloit a dîner cinq à fix 
perfonnes , & le foir il avoir 1 5 i 30 couverts > 
•ù étoient invités les princes & les officiers gé- 
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néraux. La reine , au contraire, vivoit à Ver-j 
failles fort triftement ; elle y jouoit de la vielle, 1 
inftrument quelle aimoit beaucoup , Se samufoit, 
comme elle pouvoir , avec les dames de FJava-; 
court ,< de Luynes & de Faudoars. Madame de 
Châteauroux & madame de Lauraguais éroient 
déjà à Plaifance , où Louis XV leur envoyoit 
des couriers journellement. Ce fut dans cette cir- 
confiance que le maréchal de Noailles , prenant 
de l'empire fur l'efprit du roi , & le duc d'Ayen 
jouiffant de plus en plus de fa confiance , le duc 
de Richelieu , qui craignoit que le crédit de 
Noailles ne prévalût fur le fîen , confeilla à la 
ducheiTe de Châteauroux de venir en Flandrè; 
même fans Tordre du roi. Il afTuroit à la favorite ' 
que le moment de fe faire un mérite de fon em- 
prefTement écoit arrivé. Il annonçoit au roi It 
voyageât ï 'amour aveugle & déjobéijfant , fi digne 
de pardon quand il ôtoit fon bandeau , & aiTuroif 
à ce prince & à fa favorite qu'il prenok fur lui tous 
les événemens poffibles. Il avoit déjà fait revenit 
depuis quelques mois , d'Italie , fon ancienne 
amie la duchefTe de Modêne, qui étoit à Paris i 
ôc qui avoit confervé , pendant une abfence de 
vingt années , l'ancienne paffion qu'elle avoit eue 
pour lui avant fon établiflement à Modêne. Ri- 
chelieu i pour donner plus d'appareil à lempreue^ 
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ment de la favorite , l'engagea à venit à Tannée 
Ainfi , le 8 Juin , madame de Châteauroux 
& madame de Lauraguais partirent de Plai- 
fance ; mais pendant la nuit , pour éviter le* 
huées du peuple, auquel elles étoient déjàodieufes. 
Se fe rendirent à Lille. Elles avoient été , deux 
jours auparavant , préfenter leurs refpe£ts à la 
reine , qui eut la bonté de Itur parler avec tant 
de cordialité , que madame de Châceauroux en 
fut embarraflee. Madame de Lauraguais , meins ' 
déconcertée , fit fes adieux , plus cavalièrement p 
avec un ton plus décidé. Elles partirent dans une 
gondole à iix places avec mademoifelle& madame 
de Bellefont. D'autres coraplaifantes les fuivirenc, 
& par-tout des relais fe trouvèrent prêts jufquà 
Lille, pour accélérer leur arrivée. 

La reine fut moins patiente avec madame de 
Modêne qu'avec les deux favorites du roi. Elle 
avoit demandé la permiflion de venir prendre les 
ordres de la reine avant fon départ pour Lille > 
cette princeffe lui répondit avec vivacité : faites 
votre fat voyage comme vous vouire\ % cela ne 
me fait rien. Une autre complaifaiite, qui rou- 
giflbit peu de fon naturel, madame la prin- 
cefTe de Conty, qui avoit réfolu de plaire à 
toutes les maîrrefles & à tous les miniftres fur- 
tout des finances ,alla de même à Lille > à la fuite: 
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de madame de Châteauroux ; elle voulut même 
que madame la duchefle de Chartres , fa fille, y 
allât avec elle. On parla en vain de l'amour encore 
fi expreflif du duc de Chartres pour elle , de la 
néceflité de mener une vie tranquille pour avoir 
des enfans: madame la duchefle de Chartres 
trouva fort agréable d'aller à la guerre , d'y fuivre 
fa mere , & d'y vivre avec fon époux. 

La capitale mur mur oie , pendant ce rems-là , 
du voyage fcandaleux des deux fœurs , fuivies de 
trois princeffes , & la rumeur alla au point qu'on 
ne les appeloit que les coureufes, Gins les nommer, 
Louis XV , qu'on avoit élevé jufques aux nues , 
quand il avoit quitté fes orgies pour aller com- 
mander fes troupes, fut blâmé d'avoir appelé *tf 
favorites, & de donner un exemple fcandaleux 
à fes officiers , qui avoient quitté leurs femmes 
& leurs makreiïes pour le fervir dans fes 
camps. 

Cette étrange vifite excita , à l'armée, des mur- 
mures plus éclatans» On dit que les femmes y 
venoient pour interrompre le cour des conquêtes 
i du roi. Les fuiffes , avec leur caractère de bon- 

hommie & de véracité , chanfonnerent ce prince 
& fa favorite, & firent entendre leurs voix jufques 
auprès de fa tente. Les anciens officiers, plus 
feandalifés que les jeunes , apprirent l ceux- ci 
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qne vieille chanfon qu'ils favoient depuis cinquante 
ans , & toute l'armée chanta , à côté du roi y 
les couplets fameux : . 

Ah! madame Enroux , 
Je deviendrai fou 
Si je ne vous baife , &c. 
Ah! madame Enroux, 
Ten deviendrai fou , &c. 

Le roi, les favorites, le duc de Richelieu, 
en furent effrayés j & il fallut céder à Forage : 
le roi, après la prife d'Ypres, pafTa à Lille 
avec madame de Châteauroux , & fa fœur Lau- 
raguais. Il les quitta enfuite pour aller vifiter 
les principales villes de Flandre , tandis que les 
dames fe rendirent à Dunkerque pour l'y attendre, 
& s'y trouvèrent avec le comte de Maurepas 3 
de retour de fa tournée. 

Ce fut dans cette ville que le roi reçut la nouvelle 
que le prince Charles avoir pafle le Rhin , le i j 
Juillet, & qu'il fe détermina, malgré l'avis de 
ïbn confeil , d'aller en perfonne fecourir PAlface. 
Les dames , non-effarouchées de leur cruelle ré- 
ception en Flandres, l'y fuivirent , & dans toutes 
les villes de pafiage de cette longue route , le 
grand maréchal des logis , le comte de la Sufe , 
en habile valet , eut toujours l'attention de mé- 
nager d'avance dans les logemens, une commu- 
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nication de l'appartement du roi â celui de la 
duchelTe. Ce fuc dans cette circonftance que l'a- 
mour de la favorite pour le beau d'Agénois fe 
réveilla. Ayant appris , à fon palTage à Reims 
que ce duc , en affrontant la mort & en s'expo* 
fant au feu le plus terrible , avoir été bleiTé à la 
prife de Château-Dauphin, dont le roi avoir reçu la 
nouvelle , un retour de rendrefîe , pour cet ancien 
amant , émut fes entrailles , lui rroubla le fang > 
Ôc lui caufa une ébullition avec la fièvre. Le roi 
qui en découvrit la caufe , n'en fut pas très- 
content. Il s'arrêra pourtant un jour de plus à 
Reims , mais fans paffer celui qu'il avoir marqué 
pour arriver à Metz ; ôc la duchefle de Château- 
roux , qui étoit xeftée à Reims , y arriva pref- 
qu'auflicôt que Louis XV, 

Lorfqu'on fut que le roi venoic à Metz; 
on s'occupa de fon logement , de celui de madame 
de Châteauroux & des communications nécef- 
faires aux jouhTances des deux amans , fans fean- 
dalifer le public. On logea la favorite dans l'ab- 
baye de Saint- Arnould , que l'évêque de Mar- 
feille , qui en étoit abbé ; avoir louée au pre- 
mier préfident qui céda ce logement ; mais ma- 
dame de Châteauroux s'y rrouvant rrop éloignée 
du roi , la fervitude des courtifans imagina de 
faire encore des galeries ayee des planches, poux 
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la communication , quoique le peuple de Metfc 
en parût fortement feandalifé. Le prieur de 
l'abbaye eût beau aflurer que la galerie avoit 
été faite pour que le roi pût , de fon apparem- 
ment , aller à l'églife j le peuple , qui s'irrite quand 
il fe voit trompé 9 Se qui ne connoît pas les 
formes féduifantes de la cour & de la capitale , 
dans fes manières , répondoit hautement i la com- 
munication a été faite , non pour aller à l'églife 3 
mais pour aller coucher avec madame de Château- 
roux; "& comme on avoit commis l'imprudence 
de fermer les avenues de quatre rues , pour fa- 
vorifer la communication; ce même peuple, 
en s'attroupant , baffouoit tout à-la-fois & le 
prince & Ta favorite , 6\r difoit encore plus hau- 
tement , que le roi navoit pas befoin de venir 
a Metz pour donner ce mauvais exemple à des 
femmes de province. 

Ce fut dans cette circonftance que le roi tomba 
malade d'une fièvre maligne. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE II. 

■ 

JpROGRES de la maladie du roi à Met%. Elle eft 
déclarée dangereufe. Il fe forme à la cour dt 
Louis XV deux partis ; celui de la favorite & 
des favoris d'un côté > & celui des princes & des 
grands officiers de l'autre. Projet de ce partit . 
ci pour faire chaffer madame de Chateauroux 
par le moyen du confeffeur. La favorite & /* 
duc de Richelieu négocient avec le confeffeur 
pour quelle ne foït pas renvoyée. Caraclere du 
pere Peruffeau y jéfuite> confejfeur du roi. Entre* 
tien du confeffeur > de la favorite & du duc dt 
Pàchelieu. Le confeffeur les laiffe dans l'incer- 
titude. Défolation de la favorite. Bons mots 
du duc de Richelieu. 

s le quatre cTAoût jufqu'au douze ; 
ou reconnut , par des fymptômes , toujours plus 
effrayans , que la maladie du roi étoit dange- 
reufe , & CafTera , médecin de Metz a avouoic 
qu'il ne répondoit pas de la vie de ce prince ; 
niais il ajouta que Ci fa maladie étoit bien 
conduite , il pourroit guérir , fur-tout s'il étoic 
tranquille. Toutes les portes des appartenons 
Tome VIL £ 
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du roi furent fermées dès ce moment-là, par ordre 
du duc de Richelieu, de concert avec la favorite. 
Le malade ne fut plus fervi que par fes domeftiques 
les plus intimes , par les deux fœurs , & par le 
duc de Richelieu , qui étoit leur confeil & leur, 
guide. 

Les princes du fàng écartés du roi, & les 
grands officiers de la couronne privés des fonc- 
tions de leurs charges , parce que les favoris vou- 
loient fervir exclufivement ce prince, fe réunirent 
alors dan& Tanti- chambre du roi, & formèrent 
un parti. Bouillon , la Rochefoucault , Villeroy, 
le premier écuyer , levêque de Soiflbns , premier 
aumônier, le pere PerulTeau, jéfuite & confeiTeuc 
du roi , étoient à la tête de ce parri. 

Les deux maîtreffes , le duc de Richelieu ; 
Meuze , les domeftiques de l'intérieur , les aides- 
de-camp formèrent l'autre parti. Le duc de Pen- 
tievre avoit été arrêté en chemin par la petite 
vérole. 

Dans le parti des princes, on réfolut de faciliter 
les approches du confelTeur que les favoris renoient 
éloigné , de craintè des canons de leglife , que les 
prêtres citent aux malades. On réfolut encore 
de fe fervir de la religion de Louis XV, & des 
terreurs que lui donnok fa maladie, pourchafler 
madawe de Châteauroux avec fa fœur , & perdre 
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le duc de Richelieu, qu'ils déteftoient, parce 
qu'il jouhToit d'une grande faveur , qu'il étoic le 
confident des plaifirs du roi , & qu'il les éloignoic 
de l'exercice de leurs charges» Secrettement 
animés les uns contre les autres , les deux partis 
s'obferverent d'abord en lîlence dans l'anti- 
chambre du roi \ mais les princes s'indignanc 
bientôt de ce qu'ils ne pouvoient parvenir juf- 
qu'à Louis XV , les chefs des deux partis en 
vinrent à de vives explications. 

Madame de Châceauroux avouoit la juftice de 
leur demande : Rien neft plus jujle , difoit-elle , 
que le defir de fervir le roi , & de remplir les 
devoirs de fa charge ; rien neft plus jufte aujji que 
defefoumettre a la volonté du roi qui parle ; cefi 
4c premier des devoirs ; mais en pareil cas , je 
naurois pas , moi-même , k drïu de refter dans 
fa chambre. 

Intéreiïee à donner cette réponfe , madame de 
Châteauroux favoit déjà que Fitz- James , évêque 
de Soiflbns , aumônier du roi , uni à 1 'évêque de 
Metz , tenoit des conférences fecrettes avec les 
princes du fang , pour engager le roi à f e con- 
férer, en l'intimidant par le danger de fa maladie. 
Elle favoit que fa difgrace étoit la convention 
préalable d'une abfolution. Pour prévenir ce coup 
funefte , elle avoit d'abord réfolu d'écarter le 

Bij 
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confeflèur, l'aumônier ,jes princes du fang, l*s 
grands officiers de laktftttonne j elle ne les laîlToic 
„ entrer dans la chambré V^a; roi que pendant la 
méfie ,{$c avoir foin de les faire avertir par les 
huifliers , qu'ils dévoient fortir quand elle étoït 
finie. Dans fa perplexité , elle renoit fans celTe des 
confeils avec le duc de Richelieu , de avec celui 
des quatre valets-de-chambre , chargé des plaifirs 
du roi , fur ce qu'elle devoit faire dans ces mo- 
mens difficiles. Dans leur étourderie , ils imagi- 
nèrent de traiter avec le confeflèur du roi , le P. Pé- 
ruiïeau , jéfuite. Ils le firent venir dans un petit 
cabinet , à côté du lit du roi , & la duchelTe de 
Châteauroux lui demanda fi elle feroit obligée de 
partir, en cas que le roi defirât la confeflîon & 
les autres facremens : mais le jéfuite embarraflé 
manifeltoit fes inquiétudes, en balbutiant, & en 
ne lui donnant que des réponfes inintelligibles. 

Parle% donc, P. Peruffeau, lui difoit avec im- 
patience Mde. de Châteauroux , & détermine^- 
vous ; ne permette^ pas que je fois renvoyée fean- 
daleufement : la réputation du roi fera moins 
compromife > fi je pars fecrettement. Si je fors, 
au contraire y forcément, cette manière , en outra- 
geant le roi y me déshonorera. Pérufleau , qui étoit 
fin & adroit, fe foucioit fort peu intérieurement 
d'outrager madame de Châteauroux , s'il pouvoit 

■ 

• ■ 
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•onferver une place précieufe & chère à & com- 
pagnie. En parlant , il ne vouloit pas dire ce qu*il 
vouloir faire , & en ne parlant pas, il impatienroit 
ia favorite & k duc de Richelieu , peu endurans de 
leur naturel. Obligé de leur répondre, Péruflèau 
répétoit fans cefle dans fon embarras ; mais ma- 
dame j le roi ne fera peut-être pas confejfé.... 

Il le fera ^ répondoit la duchefle , car le roi a 
de la religion , j'en ai aujfi y & je ferai la pre~ ( 
miereà l'exhortera fe confejfer pour le bon exemple. 
Je ne voudrois pas m'expofer de prendre fur moi 
qu'il ne le fût pas j mais il s'agit d'éviter un 
fcandale. Serai-je renvoyée ? dites-le-moi. 

Péruflèau , aufli embarrafle que la duchefle , ré- 
pondoit encore en balbutiant qu'il n'étoit pas permis 
d'arranger d'avance la confeffion d'un malade ; qu'il 
ne connoiffbit pas la vie du roi , que la conduite du 
confefleur dépendoit de l'aveu du pénitent , & que 
n'ayant perfonnellement aucune mauvaife opinion 
des rapports intimes du roi avec madame la du- 
chefle , le réfultat dépendoit des aveux du roi. 

S'il ne faut que des aveux, répliqua la dame ±. 
je vous confejfé , pere PéruJJeau > que j'ai péché 
avec le roi , tant que nous lavons voulu y & avec 
habitude. EJl-ce le cas de me faire renvoyer par- 
Louis X V mourant}. N'y a*t-ilpas quelqu excepy 
tien pour, un roi i 
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1/idée du roi, en danger, jetoit Pérufleat 
dans un plus grand embarras. Il avoir été fecret- 
tement réfola dans le parti des princes de faire 
renvoyer la duchefle > fi le roi fe confeflbit y mais fi 
le roi guérhlbit fans confeflion , Péruffeau ne vou- 
loit pas s'expofer au relTentiment de la maîtrefle , 
ni être renvoyé lui-même après la convalefcence , 
fi le roi la reprenoit. Dans cette perplexité , Pé- 
iufleau vouloir s évader ôc gagner la porte du petit 
cabinet y mais le duc de Richelieu, qui en occupe! t 
l'entrée, qui tenoit la porte entr'ouverte, s'y oppofa, 
ôc lui répliqua vivement, poufle à bout par fes ex- 
preflions entortillées : Ah ! P. Péruffeau , fiye% 
donc galant envers les femmes; accorde^ , à prefent 
même , à madame la ducheffe de Châteauroux la fa- 
yeur de la renvoyer de la cour fans fcandale* Vos 
CAR y vos PEUT-ETRE & vos Si nous défilent. Le 
jéfuite , patient & réfolu de tout fouffrir, perfifloit 
à garder un profond filence \ ôc Richelieu voyant 
cette réfiftance foutenue , faute fur le pere Péruf- 
» feau , ôc l'embraflant avec fes gtâces > ôc toutes 
les exprellions de fa galanterie ordinaire, le 
preffe étroirement, ôc dit au jéfuite , avec feton 
de la plaifanterie : Je vois bien , mon révérend 
pere , que vous êtes peu fenfible a la beauté des 
femmes ; ôc le ferrant encore plus étroitement, il 
ajoute : faites donc pour moi > qui ai toujours aime 
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les j é fuites 9 te que les pères de l'eglife , les plus ga- 
lans ont permis aux confejfeurs des rois en pareille 
circonjlance. Pérufïeau , encore plus inflexible , 
perfiftoit dans fou myftérieux lîlence , ne voulant 
pas être un jour pourfuivi par le duc& la duchefle , 
iî le roi guériffoit fans confeflion , ni avouer d'à- 
vance ce qu'il avoir réfolu de faire , & ce qu'il 
étoit poflible qu'il ne fît pas en cas de guérifon. 

Madame de Châteauroux étoit dans la défo- 
lation. Tous les momens lui étoient précieux , 
& il ne lui reftoit plus que l'ufage de fes attraits , 
6c de fes grâces pour gagner Pérufleau. C etoient 
les moyens que venoit d'employer Richelieu ; 
elle prit donc de fes douces mains le menton du 
jéiùire, & lui dit, les larmes aux yeux& avec 
fenlibilité : Je vous jure , pere Péruffeau > que fi 
yous voulez éviter un éclat , je me retirerai de la 
chambre du roi pendant fa maladie. Je ne re- 
viendrai plus à la cour que comme fon amie , & 
jamais comme maitrejfe y je me convertirai y & vous 
me confcffcre\. Pérufleau, encore plus inflexible, 
perfide à les laifler tous deux dans l'incertitude , 
fur ce qu'il avoit à faire s'il confelïbit le roi. 

Pendant cette fcène , les princes & les grands 
officiers de la couronne préparoient en filence ce que 
les canons de Téglife , les plus vieux & les plus 
inufités , ordonnent dans ces circonftances j & 

Biv 
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comme la mort d'un roi , la chute àes mirriftres J 
la difgrace d'une favorite ou d'un courtifan four 
les grandes révolutions des empires defpotiques, 
les deux partis fe trouvoient dans l'attente des plus 
grands, événemens. Les miniftres » obfervateurs 
paifibles de la querelle des favoris contre les princes 
du fang , obfervoient en filence le combat de la fa~ 
veur contre l'autorité des princes. Le parti d* 
Maurepas & de d'Argenfon étoit pour ceux-ci. 

Si le roi mouroit, la cour dévore ôc jéfuitique 
du roi futur & de la reine devenoit viétorieufe. 

Si le roi revenoit à la vie fans confelîîon , Ri- 
chelieu , madame de Châteauroux & leur parti 
triomphoient des princes du fang & des grands 
officiers de la couronne. Un avenir incertain fur 
ces grands événemens jetoit l'effroi dans les trois, 
partis , des miniftres , des princes du fang & de* 
favoris. 
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CHAPITRE III. 

Le comte de Clermont parvient à faire au roi des 
remontrances fur V éloignement des princes. Ré- 
ponfe du roi favorable à fa demande. 1 Vévèque 
de Soijfons touche le cœur du roi. Madame de 
Châteauroux le ramené à elle. Le duc de Riche- 
lieu coupe de nouveau toute communication du 
roi avec les princes. Reffentiment du duc de 
Bouillon qui fe retire de la cour. La Peyronic 
le rappelle. Il engage vainement le roi à fe 
confejfer., Défaillance de Louis XV. Il appelle 
à grands cris fon confejfeur. Renvoi de madame 
de Châteauroux & de madame de Lauraguais. 
Scène de la chambre du roi mourant. Foudres 
de réglife lancées par Véveque de Soijfons. Le 
roi ejl enfin adminifiré. Sy mptômes de fa ma- 
ladie. Il ejl abandonné de fes miniftres de 
fes courtifans y de fes médecins. Un empirique > 
par une forte dofe d 3 émet i que 3 fauve Louis XV. 

On parloit dans lanti-chambre du roi mourant de 
la poflibilité de tous ces événemens, & on y voyoic 
d'un bout à l'autre quel effet étrange, la crainte 
& lefpoir opéroient fur tous les yifages. Dans cette 
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agitation extrême, les princes , toujours déter- 
minés à charter la favorite , à perdre le duc de 
Richelieu , & à faire ouvrir les portes de la 
chambre du roi , que ce courtifan tenoit fi bien 
fermées, tinrent confeil fur le moyen de les 
ouvrir malgré Tordre ; mais ils étoient tous dans 
un tel embarras que perfonne n'ofoit fe permettre 
cet édar j à la fin il fut réfolu que le comte de 
Clermont , prince , fe préfenteroir au roi pour lui 
témoigner la peine des feigneurs de fa cour. 
Clermont , avec le ton de fa liberté militaire > 
avec laflurance propre à fon rang , & l'ha- 
bitude de vivre avec le roi , dont il étoit aimé , 
confentit d'entrer dans la chambre , & dit ces 
paroles au roi mourant : Sire, je ne puis 
^croire que votre majeflé ait l'intention de priver les 
princes de votre fang de la fatisf action de /avoir 
par eux-mêmes des nouvelles de votre fanté. Nous 
ne voulons pas que notre préfence vous importune ; 
mais nous dejirons , à caufe de notre amour pour 
vous , d'avoir la liberté d'entrer quelques momens , 
& j pour vous prouver que nous n'avons pas 
d'autres de feins , S IRE , je me retire. La crainte 
le faifît en effet en prononçant ces paroles , & il 
fe mit en devoir de fortir j mais Louis XV qui 
ne fut point offenfé de ce difeours , fit refter le 
«©nue de Clermont auprès de lui. 
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- Après ce premier fuccès , les princes préparèrent 
la confeffion. Pour y réfoudre le roi , levêque 
de Soiflbns > avant la meffe , lui parla avec les 
termes de la théologie , de la néceffité de fe con- 
fefler } & le roi lui répondit : // neft pas tems*. 
Madame do Châteauroux lui avoit perfuadé 
dès le matin , qu'il n etoit point encore auffi. 
malade qu'on le difoit. Fitz-James, qui avoit 
une exhortation toute prête , infifta , & le roi 
dit : Toi un trop grand mal de tête y & trop de, 
chofes à retrouver & à dire pour me confeffer à 
prefent.... Mais votre majejlé, répliqua Fitz-James, 
pourroit commencer & finir demain : le roi voulut 
du repos, & Fitz-James fortit fans fuccès. 

Madame de Châteauroux défefpérée de cet 
acheminement, voulut prendre la main du roi > 
lui toucher le fein , l'embrafler fort tendrement 
& lui faire fes gentillettes accoutumées \ le roi 
ébranlé par Fitz-James , la repoufla & lui dit : 
Princesse ( nom quil lui avoit donné, ) 9 je 
crois que je fais mal , dans l'état où je fuis , de 
vous permettre ces carrejfes. Madame de Château- 
roux infiftoit , & vouloit encore embrafler le roi ; 
il faudra peut-être nous féparer , lui dit Louis XV. 
Fort bien , répliqua la favorite, d'un ton piqué j. 
& laiflant en liberté les mains du roi , que des 
troubles d efprit , & des agitations commençoient 
à tourmenter. 
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Le duc de Richelieu, aufli défolé que la du- 
chefle , demandoit, en attendant , au duc de 
Bouillon ce que l'évêque de SohTons avoit pu dire 
au roi qui en étoit encore fi agité : je rien fais 
rien , lui répondit ce courtifan , car ce nejl pas 
notre a ffaire ; mais quand on lui parleroit d'af- 
faires férieufes y on ne pourrait pas le blâmer , 
parce qu 'il fait fon devoir. Le duc de Richelieu 
apprit dès ce moment-là, d'une manière plus 
certaine , quel feroit ce devoir ', & réfolut d'ex- 
clure tout le monde de la chambre du roi, pour 
empêcher cette confeffion redoutable & Ci bien pré- 
parée , qu'elle devoir perdre à-la-fois les deux maî- 
trelTes & les favoris j.& comme les princes, les grands 
officiers de leur parti afliégeoient la chambre pour 
ne pas perdre le moment favorable de cette con- 
feffion , le duc de Richelieu vint leur dire , à 
1 1 heures du foir , que le roi ne vouloir plus leur 
donner l'ordre } ce qui les exclut de toute com- 
munication avec Louis XV, Ceft alors que le duc 
de Bouillon , en fureur , fe leva & dit au duc de 
Richelieu , que , puifqu'il falloir prendre l'ordre 
de Wignerot, il fe retireroitul fortit en eflet de 
l'anti-chambre. 

Le lendemain 13, la Peyronie, chirurgien, vint 
trouver Bouillon , & lui dir que le roi n'avoir plus 
que deux jours à vivre , qu'il étoit nécelfaire que 



• 

• 

m 



de Louis XV. %y 

<te prince fe confeiïat , ôc qu'il écoit du devoir de 
fa charge de grand chambellan de l'annoncer au 
roi. Bouillon, exclu de l'appartement, vouloir 
bien remplir les devoirs de fa charge , mais il ne 
Touloir pas fe compromertre avec le duc de Ri- 
chelieu j il manda Champcenetz,& lui ordonna de 
dire au roi qu'il étoic aufli confterné que planeurs 
autres feigneurs de ne pouvoir pénétrer dans fa 
chambre , & Champcenetz prit fur lui d'en parler 
à Louis XV. Ce prince , mourant , écoutant tout 
le monde , & ne voulant mécontenter perfonne , 
fit appeler les princes &c route la chambre avant 
la meflè, & le parti fe trouva victorieux. Bouillon 
put à fon aife témoigner au^roi la douleur ex- 
trême qu'il éprouvoit de ne pouvoir remplir les 
devoirs de fa charge- Je le voudrois bien , dit le 
roi aux mécontens des deux partis j mais il neji 
pas tems encore. Madame de Châteauroux , Riche- 
lieu & les valets lui avoient fait entendre que tous 
ces MM. grands officiers de la couronne, ne 
defiroient de le voir adminiftrer que pour faire 
parade de leurs fondions, ôc qu'il n'étoir point 
afTez malade pour recevoir fes derniers facremens. 
Richelieu , qui lui târoic fans celle le pouls & 
qui faifoir le médecin , juroit fur fa tête, fur 
fon honneur que le roi n'avoit qu'un léger em- 
barras dans les vifeeres. 
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Cependant la maladie du roi empiroit , & lors- 
qu'il parloir encore aux feigneurs de fa cour , il 
tomboit en défaillance. Pendant quelques mi- 
nutes il fut fans connoiflfance , & fa pâleur & fon 
infenfibilité alarmèrent les afliftans. Peu-à-peu le 
roi reprit l'ufage de fes fens \ mais , en recouvrant 
la parole , il s écria , par trois fois , à très-haute 
voix , & de toutes fes forces : Mon bouillon > 
mon bouillon & le pere Pérujfeau^ vite le perc 
Péruffeau : adieu >jc me meurs , je ne vous reverrai 
plus. Le roi fe confefTa au jéfuite \ ôc rappelant 
auprès de lui le duc de Bouillon : vous pouve\ 
me fervir j lui dit il, il n'y aura plus déformais 
aucun objlacie ; j'ai Jacrifié les favorites & mes fa* 
yoris à la religion & à ce que veut l'églife d'un roi 
très-chrétien & du fils aîné de l'églife. L evêque 
de Soiflbns étoit victorieux. Pour jouir , fans 
perdre de tems, de fon triomphe, il sempreffa 
d aller prononcer aux deux fœurs l'ordre fatal de 
Louis XV. 

Retirées dans un cabinet voifin , avec le duc 
de Richelieu , elles y attèndoient l'événement avec 
des palpitations affreufes. Elles entendirent la porte 
à deux battans s entr'ouvrir , & virent Fitz-James, 
la main appuyée fur le bouton , avançant une tête 
mal peignée, avec des yeux étincelans , & une 
figure animée , qui leur dit : Le roi vous ordonne 9 
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méfiâmes de vous retirer de che% lui fur-le<hamp* 
Il ordonna enfuite d'abattre la galerie de bois qui 
communiquoic au logis de la duchefle , pour ap- 
prendre au peuple cette féparation. 

Frappées des foudres de 1 eglife , les deux favo- 
rites, immobiles & comme inanimées, ne répondi- 
rent pas un mot. Mais le duc de Richelieu qui con- 
noiflbit 1 énergie de la paflion de Louis XV pour la 
duchefTe de Châteauroux , & la facilité naturelle de 
ce prince à fuivre les impulfions de fes miniftres 
Se des coLirtifans , leur déclara qu'il s'oppofoit , 
au nom du roi, à leur retraite, & que fi elles 
vouloient refter , & braver des ordres extorqués 
dans un moment de tranfport fébrile , il prenoit 
fur lui tous les événemens. C'eft alors que l'im- 
pétueux prélat envoya des ordres à la Paroifle. 
Qu'on ferme nos faims tabernacles , difoit-il , afin 
que la dij grâce fou plus éclatante , & que le roi foit 
obéi fur des ordres nouveaux. Les favorites fortirenc 
donc , fondantes en larmes, la honte fur le front, 
les yeux bailles , & fans ofer fixer perfoune. 

Fitz-James , non encore fitisfait , déclara que 
le roi ne feroit adminiftré qu'après leur départ de 
la ville. Les loix de l'églife & de nos faints canons , 
difoit-il au roi, nous défendent d'apporter le viatique 
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lorfque LA CONCUBINE tft encore dans la ville. Je 
prie votre majejlé de donner de nouveaux ordres pour 
leur départ ; car il riya pas de tems à perdre, votre 
majejlé mourra bientôt. 

Le roi, frappé de terreur , car Fi tz- James élevoît 
la voix en nommant la concubine, accorda tout 
ce qu'on voulut , & les ordres furent fi bien exé- 
cutés , & le parti des princes prit un tel foin de 
les proclamer , qu'on ameuta le peuple de Metz 
contre elles. D'Argenfon fixa madame de Châ- 
teauroux , & lui fit un gefte de hauteur & de 
mépris. Elles ne trouvèrent pas même , dans 
les écuries du roi , un officier qui voulût donner 
une voiture pour les fouftraire à l'indignation 
du peuple , après avoir régné en fouveraines 
dans tous fes châteaux. Tout le monde , dans ce 
moment de détreiTe , les renia. Le feul ma- 
réchal de Belle -lie, qui craignôit quelles ne 
fulTent lapidées, fe rappelant des fervices que les 
foeurs favorites du roi lui avoien# rendus , leur 
donna un carrofle , & elles s'y jetèrent a la hâte, 
en baillant les ftors, pour éviter les déchaînemens 
du peuple. Elles étoient accompagnées des dames 
de Bellefonds , du Roure & de Rubempré. On 
les mena dans une maifon de campagne à quelques 
lieues de Metz } ou eut même beaucoup de peine 

d'en 
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à en trouver > les propriétaires craignant la po- 
pulac^w p :~':~vt« ::' -> i •• t 

. JLes4#ux-4amesforties; , Fidz-James permit-qtie 
le roi fût a^rnîniftré. Ce prince le defiroit fi. ax- • 
.dernrneiu , & : il avoir une teHe peur du diabie , 
«jiril difoit à, Fite-Jam.es : M<?nfieur 3 jaifait ma 
première communion il y a 2.1 ans ^jç^defire d'en 
faire uiie bonne & qu'elle foit la dernière. 
. Aprèfc.âvpirreçu le viatique, on lui entendit 
direi rdu^ment.i^^./^ j'aiété bien indign$ 
jufqu'à te- jour 'de la royauté! Louis XIV, forç 
pré4&<?*Tf tpùisXIII } tous les rois de France 
font tp.of |& frappés d'une vaine terreur d avoir régné 
4ef[iQ»iqi*menE,for l<w.fertçois. * 
3 ,^Oi^^iiilHc ces 'autres paroles : Quun.roi qui 
VA p&Qhp Seyant Diév a de compas à lui rendre ' 
fcte&KXeMs $ ï&iM&.Ahl que cepaffagecfi 

l. iBbuiilaa.^irnoit le roi .& 4e défol oit. Prcnj% 
<cv«rage.> Bouillon ^ : \i\\ y j^t^ : malade, /<^<zi 

«/2<rore beaucoup moi-même. j • 

€ : On- smèjldit- encore dirg au toi : Ilnejl pas 
•permis defe fouhaiterla mon-; tnaisji j'avois quel ; 
.que chofev iman^trjà\I}^ 3 c^finoit de donner 

à ce royaume quelqu'un qui U gouvernât mieux ; ? a* 
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6c de Metz n'étoit pas complet. Ces derniers pro* 
{itèrent des momens de terreur du monarque pont 
perdre à jamais les deux fœurs fugitives. Ils dirent 
1 au moribond qu'il falloit oter la fut-intendance 
de la maifon de la dauphine à madame de Château» 
roux. Le roi leur accorda cette demande , & le* 
vêque de Soiflbns publia ces nouveaux ordres de 
Louis XV ; & comme le duc de Richelieu dé- 
fefpéré fe vanroit encore que les deux dames ,To* 
rage pafle, reviendraient en triomphe, 'fi le roi 
ponvoit être un moment délivré de ceux qui l'en* 
vironnoient , il reçut lordrede forcir du royaume, 
6c fe retira Baie. Enfin les évêques , tenailt leut 
confeil à la hâte profitèrent encore de r«*trême* 
onûion , pour obtenir que les favorites feroienc 
éloignées de 50 lieues de la cour , 6c que le roi 
ferorc fa confeffion publique , pour ta réparation 
de fes fcandales. D'Argenfon prépara les lettres» 
de-cachet , 6c eut l'adrefle , pour fa sûreté , de les 
garder , en attendant ou la mort ou la çonv*- 
lefcence. . • 

7 Bientôt l'attirail de rextrême-onûion arriva; 
6c Tévêque de Soiflbns afTeéta de tout étaler; 
aux yeux du monarque. L'effroi , les agitations , 
les troubles d'efprit. furent tels dans le malade > 
& dans tous les afliftans , que les valets, touché» 
de voir qu'on tuoit leur maître , pour fe fervir de 
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leur expreflion , difoient dans la chambre , aflez 
haut pour être entendus du roi t notre bon maître va 
donner à préfent fon royaume à M. de Fitç-James 3 
rf'i/ lé lui demande pour fon falut. Celui-ci fe hâta 
de profiter effe&ivement des craintes du roi , non 
(pour lui demander fon royaume , mais pour l'avilir 
êc le faire tomber à fes pieds. Avant d'appliquée 
les faintes huiles > il tint ce difcours , qu'un ob~ 
fervateur recueilloit en filence : 

MeJJleurs les princes du J an g * & vOuS , gtands 
du royaume 3 le roi nous charge monfeigneur l'é* 
\cque de M&i & moi y de vous faire part du re- 
pentir Jinccre qu'il a du fcandale qu'il a caufé dans 
fon royaume en vivant comme il Va fait avec 
madame de Ghâteauroux. Il en demande pardon à 
Dieu. Il a appris quelle n'ejl qu'à trois lieues 
d'ici f & il lui ordonne de ne point approchet 
plus près de la cour de cinquante lieues > & fa ma- 
jjeflé lui ôte fa charge dans la maifon de la dau~ 
phinc>... Et a sa sœur aussi 5 répliqua le mori- 
bond , en levant un moment la tête au-deffus 
du chevet j après avoir approuvé -par des fignes 
.chaque phrafe de fon premier aumônier* Le champ 
Je bataille refta donc aux grands & âux officiers 
de la couronne. Le parti des favoris fe diflipa 3 les 
comolaifantes de madame la ducheflede Château- 
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roux, pour prévenir une letcre-de-cachet , fe 
diviferenr. 

En attendant via maladie al loi t en augmentant. 
Des fymptômes affreux qui fe fuccédoient rapi- 
dement , tch retraite des miniftres & des cour- 
titans annonçaient une more prochaine. Le i 5 , à 
6 heures- du matin, on appela les princes pour 
affilier aux prières des agonifans \ & depuis fix 
heures jufqua midi, le roi tomba véritablement 
dans une efpece d'agonie. D'Argenfon fit emballer 
fes papiers , & le duc de Chartres fit atteler fa 
chaife de pofte pour fe rendre à l'armée du 
Rhin j les médecins s'étoient retirés , &: le roi , 
entre la vie & la mort, fut abandonné aux era- 
pyriques. L'un d'eux lui fit avaler une très-forte 
dofe d'émétique, Se cette prife fut portée néan- 
moins à un point fi jufte , quelle procura fct plus 
étrange évacuation. Dès ce moment-là ., le roi 
guérit a vue d'œil. 1 

• Pour contenter le peuple , & le perfuader de 
la converlion du roi , on faifoit abattre, en at- 
tendant , les galeries de communication ; tandis» 
que les deux favorites s'enfuyoient a toute bride 
avec crainte & précipitation. La femme d'un con- 
feiller qu'on prit pour une d'elles, fut infukéô 
publiquement} elles fureur elles-mêmes bafouées 
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Se' vilipendées pendant la route , & fur-tout à la* 
Ferté-fous-Jouarre , où elles furent reconnues. Le- 
peuple vouloit brifer leurs voitures & les mettra 
en pièces , fans un notable du pays qui en impofx 
à la populace , & qui les prit fous fa protection. 
Il fembloit au peuple , ennemi déclaré des favo- 
rites avouées , quelles fiuTent feules coupables dit 
danger que le roi avoit couru dans fa maladie, &c 
que l'on imputoit a des excès de libertinage aux— 
quels elles l'avoient, difoit-on, expofé. Après ces- 
aranies, elles arrivèrent à Paris, où elles s'arrêtèrent 
pour y artendre les événemens. 

Le do&eur du Moulin, que le roi avoit demandé 
fans-ceffe , arriva de Paris, & annonça au malade:*' 
les commencemens d'une heureufe convaiefeence; 
des évacuations prodigieufes t accélérèrent, & le- 
17 , on aflura que le roi n'en mourroit pas. 

La reine, qui avoit appris , le neuf au foir, la* 

ê 

nouvelle de fa maladie , recevoir .chaque jour un- 
bulletin de la Peyronie, & une lettre de d'Argenfon.* 
Elle n'ofoit ni partir ni'refter , & dans fa défla- 
tion extrême, elle fe renver^oit par terre & fe 
profternoit devant Dieu, lui demandant de la faire 
mourir elle-même , & de donner la vie à foiv 
époux. Au Heu de fe réjouir du renvoi de la fa- 
vorite , un facilement la prit lorfqu'el le en apprit, 
la nouvelle, &? fur-le-champ elle alla pleurec 
.\ : : * ■ 'Ciij - 



38 Suite des Intrigues Amourenfes 

devant le Sainr-Sacrement, environnée du dauphin 
&de fes enfans. On n'ouvroit adfcune porte qu'uni 
tremblement univerfel ne la prît. Ayant reçu 
le courrier , qui lui permettoit de s'avancer jufqu'a 
Lunéville , & au dauphin & à madame jufqu'i 
Chalons» elle voulut partit dans Tinftant, & 
courir de pofte en pofte , ayant dans fa premiers 
berline madame de Luynes , madame de Villars 
& madamç de Boufflers , & dans une féconde 
voituçe y madame de Fleury , madame de Sainte- 
Florentin , madame de Monraubaa & madame 
d'Antin. Madame de Ftavacourt , qui étokàParis 
vint fupplier la reine de la mener ^on luidpnna une 
voiture avec pluûeurs autres dames , fans avoir 
égard à la difgraçe de fes deux fceurs à caufe de £a 
cbnduite irréprochable; ainfi , lorfque. les deux, 
favorites étoi.enx chaflées de la cour pour réparer 
le fcandale , la reine menoit leur four x madame 
de r/lavacourt avec elle. 

• Arrivée a Soifions , fans s'arrêter, & d'Argenfbr* 
lui témoignant dans fes dépèches que le roi la defi- 
roit, elle accéléra encore fa marche, ôc vola chez 
soi qui dormoit, & qui lui dit ens éveillant ces pro- 
pres paroles : Madame ,je vous demande pardon du, 
fcandale que je vous ai donné , des peines & des çha-. 
grins dont j'ai été la caufe; me pardonne^vous x 
madame 3 lui dit-il par trois fois ? La reine, fon-- 
<lan te en larmts , ne pouvoir lui répondre \ mais 
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tachée a fon cou , elle lembrafla pendant une heure. 
Le roi fit approcher fon . confefleur , pour qu il 
fut témoin de cette récoliciliatioo , & ce prince f 
le lendemain , envoya chercher madame de Vil- 
lars , pour fa voir délie fi la reine lui avoir par- 
donné fes infidélités pafïces > tant la méchanceté 
des courtifans avoit fu perfuader le monarque 
que fon qpoufe le haïflbit , tandis qu'elle étoic 
pénétrée des fentimens qu elle devoir à fon époux 
êc à fon roi. Madame de Flavacourt ne fe trouva 
en préfénce du roi que le 7 du mois de Septembre. 
La reine craignoit qu'en pariant d'elle > fon nom 
ne fît quelqu'impreflion fur 1 efprir du roi » & ne 
renouyellât des fouvenirs amers. Mais après la 
maladie madame de Flavacourt fut arec le roi 
comme les autres. On favoit quelle n etoit pas 
aimée de fes fœurs , & que le roi , qui lavok 
recherchée , n'avoit pas été bien reçu. * 
. • Tandis que la reine fe défoioit auprès de 
ù>n époux , Je dauphin & mefdames avoient reçu 
Tordre de s'avancer jufqu'à Verdun , & de s'y 
arrêter. Malgré cette volonté connue du roi * 
Chatillon , qui* avoit réfolu 4 Verfâilles même 
de conduire le dauphin jufqu'aulit dû roi malade „ 
continua fa route y & madame de Tallard crut 
auffi pouvoir faire avancer les princeflès , qui fe 

voir éloignées» de leur pere , fur- 
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tout madame Adélaïde qui en eut la fièvre , Se 
madame qui fe confoloit de ce que fou père avoir 
reçu rabfolution. D'Argênfon qui avoir expédié 
les ordres , repréfenta à Chatiilon qu'il éroic fort 
étonné , après la volonté fi connue & fi précife 
du roi, de s'arrêter à Châlons. Belle-Ile le prenant/ 
par la manche, le tira même à part, & lui dit 
qu'il pourrait y avoir du danger pour \e dauphin 
de lexpofer à cette vifite , & qu'il pourroit aug- 
menter celui du roi , qui feroit attendri & trop 
ému a la vue de fon fils. Il ajouta auflî que le 
roi ayant une maladie qui pouvoic fe communi- 
quer , & une véritable fièvre maligne, il rifquoit 
beaucoup de préfenter le dauphin. Qu'on affeipble, 
dit le gouverneur , la faculté pour en juger. 

La faculté jugea que M. le dauphin ayant déjà 
de l'émotion, un peu de fièvre & le dévoiement , 
à caufe de la fougue du voyage , il y avoit en 
effet du danger de lui faire voir fon peré : mai% 
Châcillon , malgré ces avis , periifta dans le fien >• 
de piéfenta le dauphin au roi , qui le reçut frot- 
demenr. Le gouverneur Châtillon , déconcerré 
demanda pardon an roi de la liberté qu'il avoit 
prife : ce prince ne lui répondit pas , perfuadé 
que l'ambition de régner étoit déjà une pafîion 
dans fon fils, & il conferva, depuis, le fouvenir 
perpétuel de cette défobéiifance» ....... 



s 
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r Louis XV , entièrement guéri au commence^ 
ment du mois de Septembre , retomba dans fon 
ancienne mélancolie. On s'aperçut qu'il devenok 
plus fombre chaque jour , & qu'il repafloit dans • 
fon efprit les fcenes de fa maladie. Le duc de Ri- 
chelieu , profitant de ces momens de rêveries pour 
s'introduire de nouveau dans l'intérieur 8e fa coury 
fonda les avenues par des lettres qu'il écrivit au 
cardinal Tencin & au maréchal de Noailles , qui 
lui répondirent qu'il ne pouvoit être mieux dans 
Fefprit de Louis XV. Cette réponfe enhardit le 
duc : il eflaya de revenir à fes anciennes habitudes 
avec le roi , quiavoit déjà réfolu de fe rendre' 
auprès' de fon armée. Richelieu , pour l'anime*: 
contre fes ennemis 9 lui adreiïà Thiftoire détailr 
lée de fa maladie où Fitz- James , Bouillon , 
les princes & tout le parti qui avoit . intrigué 
contre madame de Châteauroux , jouoient au 
naturel leur perfonnage. Chacun d'eux y fut 
dépeint avec de fi vives couleurs , que le roi rougit 
de tout ce qu'il avoit ordonné dans fon Ht mon* 
rant. Richelieu lui fit entendre qu'il falloir rappe- 
ler auprèsde lui ceux qu'il avoit difgraciés , & éloi- 
gner les â&eurs de la comédie. Dès ce moment ce 
prince en prit la réfolucion. La reine ne fut plus 
accueillie avec la même bonté : le roi ne lui parla v 
qu'avec froideur y & la veille du départ pouc" 

• m • ^ 
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Srrasbourg , la reine lui ayant demandé , avec foif 
embarras accoutumé , quel ferait fon fort enajoa-> 
> tant très-affe&ueufement , quelle efpéroic que 
. S. M. voudroit bien lui permettre de le fuivre & 
Strasbourg j ce n'ejl pas la peine, lui répondit le . 
roi très-froidemént , refufanr toute explication 
ultérieure.Cn attendant , il a/rivou peu-à-peu près 
du roi quelques-uns des favoris , que l'appareil des 
facremens, les foudres de Fitz- James & les canons 
de leglife, foutenus des lettres - de - cachet de 
d'Argenfon avoient alarmés Se difperfés pendant 
lagonie du roi. Leur apparition près du monarque 
convalefcent étoit laccompliflèment des prophé- 
ties de Richelieu, & annonçait déjà que le prince 
reviendrait bientôt à fon premier genre de vie > 
qu'il abandonnerait fon époufe comme auparavant* 
& qu'il rappellerait peut-être madame de Château- 
ioux. La reine délaiflee & toute éptaréè , alla donc 
à Lunéville. Le duc de Penthievre fut arrêté par 
une faconde petite vérole. Madame la duchefTe 
de Chartres & madame la princeffe de Conti 
déclarèrent quelles iraient à la guerre, & qu elles 
fe préfenteroient à la tranchée devant Fribourg* 
Madame de Modêne & mademoifeile allèrent à 
Strasbourg , & le roi qui étoit déjà entre le li- 
bertinage & la dévotion , ayant difcontinuè fes 
.prières dès le commencement de fes campa- 
gnes, & les ayant faites de nouveau depuis & 
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convalefccnce , les laifla entièrement & nè vou- 
lut ni les faire ni les entendre. Ii manifeftoit 
quelquefois une fureur concentrée & momen- 
tanée contre les fcènes de Metz , contre. Fitz* 
James , contre le pere Péruffeau 8c contre tout 
ce qui lui rappeloit le fouvenir de fa maladie. 
Après ce premier reffèntiment , on le voyoit 
revenir à fon humeur plus tranquille, mais tou- 
jours atrabilaire. Paflant à Lunéville, pour aller 
à Strasbourg , il fut à la cour dû roi de Pologne 
dans une mélancolie perpétuelle , & rien ne pue 
le divertir. Les plus jolies dames voyant la du- 
chefTe de Châteauroux encore dans la difgrace , 8c 
la vacance d'une place, que prefque tout le beau 
fexe ambiàonnoit, s'étudièrent vainement à plaire 
au roi , qui ne fourit pour aucune gentillette. Son 
cœur étoit fecrettement attaché i madame de 
Châteauroux ; il voyoit perpétuellement cette 
amante devant fes yeux , & partit fans faire fes 
adieux à la reine de Pologne % tout préoccupé 
de fon objet, de affedtant une grande indiffé- 
rence pour la reine fon époufe. Il réfléchit en 
chemin qu'il ayoit manqué à la politeffe qu'il 
entendoit parfaitement y 8c il envoya, par un 
courrier , demander des nouvelles de la reine de 
Pologne ; mais il oublia encore de faire demander 
vzx le gentilhomme qui étoit le Courier , de* 
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nouvelles de la fanté de fon époufe & du foi d» 
Pologne , fon beau-pere. Enfuite fe rappelant ce 
nouvel oubli, il leur écrivit des lettres flatteufes 
& honnêtes pour réparer fes inadvertances , 3c on 
fut que fes lettres annonçaient un efptit très- 
occupé. ^ 

Arrivé à Saverne , où. il pafToît pour fe rendre 
a l'armée, il reçut, de madame de ChaEeauroux, 
une lettie d'amour & une ^cocarde j 3c dès ce 
moment là , fa paflion parut au-dehors avec fi peu 
de réferve , qu'on difoit que madame de Châ- 
teauroux reviendroit bientôt a la cour , 3c que le 
roi brûloit véritablement d'amour pour elle. On 
* aperçut , le i o Ô&obre , devant Fribourg 
afliégé par fon armée, que le roi defijroit moins 
de conquérir cette place que de revoir fon an- 
cienne maîtrefle. Mais le duc de Richelieu parti 
pour Montpellier , lavoit trop bien endoctrinée 
pour quelle revînt à la cour fans de gtandes 
sûretés , & fans être vengée des ignominies quelle 
avoit endurées à Metz. 

Le roi , fur ces entrefaites , apprit de Madrid y 
par Vauréal fon ambaffadeur-, oue Çhâtillon 9 
voyant madame de Châteauroux dffgraciée , avoit 
écrit en Efpagne des lettres peu favorables à la 
réputation de fa maîtrefle. Sur-le-champ il ligna 
contre lui 3c la duchelTe de Çhâtillon , une lettre- 
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de-cachet , qui ne fut cependant pas encore expé* 
diée, voulant s'en faire une obligation envers 
madame de Châteauroux. 

Par cette difgrace le roi contentoit encore fon 
relTentiment perfonnel contre le dévot Chârillon , 
qui élevoit le dauphin dans une antipathie infur- 
montable contre la vie fcandaleufe qu'il avoit me- 
née > ôc qu'il vouloit continuer avec madame de 
Châteauroux. Ceft pour cela qu'il ordonna aux: 
officiers del éducation de fon fils de rendre compte; 
à lui feul de Ce qui pourrait concerner cet objer. 
La difgrace du duc étoit donc aflurée , quelque 
parti que prît madame de Châteauroux. ^ 
; Le premier Novembre, le roi fit capituler 1* 
yille de Fribourg, & figna la capitulation. Fatiguét 
ou plutôt ennuyé du fiége, il laifTa a fes' généraux- 
le foin d'en prendre les châteaux , 6V partit pour 
Paris , le 8 Novembre , pour y faire fon entrée 
KÎomphale : difons-4e avec vérité, pour jouir deV 
hommages du peuple , ôc pour reconquérir ma^ 
«dame la duchefTe de Châteauroux. 

Quand le roi avoit exilé quelqu'un , il lui 
pardonnoit très-ràrêmeiit. En 17^5 , le duc de 
Châtilbn eut la permiiîion de revenir à 6 lieues 
Je Paris. M. le dauphin, fon premier valet-de-^ 
chambre Binet , Ôc Boyer négocièrent le retour, 
Maurepas ôc d'Argenibii le defiroient , ôc enjja- 
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gèrent le prélat a en porter au roj la parole j 
fous prétexte des remèdes néceffâires à la fanté 
chancelante' de Châtillon. Le roi permit que 
le duc vînt àLeuville, dont le feigneur étoic 
parent & ami de Chacilion , pour y faire des re* 
medes. Le mois d'Août fuivant > defirant daller 
aux eaux de Forges , il demanda la permiflïon 
de pafler dans Paris ; le roi lui fit permettre de 
pafler fans y coucher. . * . En 1754 ce courtifan 
fe mouroit, & il étoit encore dans la difgracej 
il eut recours à madame de Pompadour, & de 
concert avec & femme , il la fit fupplier > par le 
baron de Montmorency , de repréfenter au roi la 
douleur profonde qu'il reflentoit de mourir dans 
fa difgrace. La favorite en parla plufieurs fois au 
xoi, qui fut inflexible j à la fin elle obtint feule- 
ment la permiflion de mander à- madame dû 
Châtillon que le roi vouloit bien oublier le pafïé 
& qu'il accorderoic déformais fes bontés à fa fa- 
trille. 
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C H A P I T R E I V. 

SENTIMEiïS des parifiens & des français envers 
Louis X F mourant à Met^. Comment ils le 
reçoivent à fon retour dans la capitale. Ma- 
dame de Châteauroux fe mêle avec le peuple 
pour jouir de la vue du roi. Elle écrit au duc 

~ -dè Richelieu quelle fenfation elle a éprouvée. Elle 

Vïtjlinf ultée. 

m 

i 



î f peuple françois n'efl point auffi idolâtre dt 
fes rois qu'on le penfe. Il avoit montré beau- 
coup de reflentiment à la mort de Louis XIV» 
contre ua règne fi dur & fi long. AJa décadence 
du fyfiême, il fit fentir au régent que la nation 
ae devoit. pas èrre le jouet dis fofiês du prince;' 
Si LouirXV Tavoit bien que le mépris public étoit 
4éji attaché li a vie libertine du château de Choify. 
//La: maladie de Meta ne changea; pas les fenf 
rimens de la nation. Mais la France , qui étoic 
dans la douleur depuis 1741 , i caufe de l'impé* 
xltie de nos généraux , fbrtoit d'une fituation 
pénible 8o dhxa éfât de crainte & d akrmes , 
depuis que le roi avdMP, par (a prélc-nce, relevé 
le cwiragf dfluosJttottpes/--. winitU . , 



... * 
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La retraite de Belle - Ile avoit découragé leî 
cfprits. Le général des mathurins , Mail lebois, qui 
avoit accouru à fon fecours, rfavoit'pas même 
été capable.de Je joindre. Ségur-, maître de la 
Haute - Autriche , l'avoir honteuXern^iit évacuée. 
Broglie s'étoit enfui de la Bavière fans coup fçrir. 
L'empereur, que nousavions faitçlirç, ayantpejdu 
fes Etats, étoit devenu la rifée de l'Empire, ôc 
de l'Europe entière. La garnifçn d.'Egra , dernière 
place forte qui nous reftoit en Bohême , aypit 
été faire prifonniere dé guerre. Noailles, qui 
avoit préparé un grand coup ~de vparae , TàWft 
manqué à la bataille d'Ettingen ,taiflàatréehapptei 
Géorges JJ; Depuis-deux ans ncrtisV&ïons >pm 
♦tout, & le partjfaiiiMenzel; étoit-Wiu< jusque» 
dans nos front jftœs, en n6u$JÏBf»açant * à:ïa>tàtô 
«de fcs hufTaf jfo* ?de venir à Paés^enlétf ec . no» 
créfors ôc de nous couper le$ ^r^ifcj/Xei peilplA 
qui ne voyoit que dte* troupes yaiiicuesi pour dfik 
fçnfeurs , jae pguvoit avoir le! femiment ■qu/ilralde 
fes forces ^qu^ud [il 5eft àrrnè...Ua* ahg&lfe'twJH 
yerfejle dominpiti- dans la; c^pifab^ij^ijoS si instk 
,. l^préfsnçè., djk rpi, f réyjâ&è$ idanèée il 
bravoure/Ldes francs décçwtert&b> tftfurà.lfe» 
écrits dan? touiîle^ajira <k ;fuf> tau* danfi^a- 
capitale. L'armée prit, .une attitude Limpofam&i 
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& le roi , qni s'empara de plufîeurs places en 
perfonne , fit oublier le férail de Choify , & nefuc 
plus que le libérateur des françois. De toute part 
on difoit que s'il étoit malade , c'étoit pour avoir 
voulu nous défendre. La maladie du roi frappa tous 
les françois de la même terreur que l'annonce d'une 
grande calamité. Le peuple confterné, s'attroupoit 
autour de l'hôtel de la pofte , & obligeoit les 
commis de lui donner des nouvelles du roi. Tout 
homme à cheval , qui a voit l'air d'un couder , 
étoit arrêté , & s'il donnok de bonnes nouvelles , 
©n lui faifoit , â i'envi , mille carrelfes. Nuit 
& jour les églifes étoient fréquentées , & celle 
de la patrone de Paris , de cette fainte Ci puif- 
£ante aux yeux du peuple ne défempliiïbit pas. 
Celui qui avoir dix fols les portoit au facriftain 9 
afin de dire des mefles pour la guérifon du roi. 
Le cafuel y centupla : on n'appela plus le roi que 
ie bien aimé 5 & ce nom lui refta. 

La guérifon obtenue , & le roi venant fe mon- 
trer aux parifiens , l'enthoufiafme recommença. 
Les entrées des empereurs vi&orieux , dans la 
capitale du monde 9 n'offrent rien de comparable 
à l'ivrefle du peuple qui jouiflbit^le fon roi. Les 
arbres ployoient fous la charge du peuple fpec- 
tateur. Les toits en parurent couverts. On forric 
les grands carrofles du facre. De fuperbes che- 
Tomc FIL D 
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vaux de parade la tête haute , fembloient fentîr 
ce qu'ils traînoient. Toute la pompe royale fut 
offerte aux regards du peuple attendri , qui pleu- 

>it i le contempler. On 



• 
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jetoit des pièces d'argent 8c on ne les relevoit pas. 
La vue d'un beau roi, d'un roi vainqueur, du 
libérateur de la France , étoit plus attrayante que 
cet appât. On contemploit avec délices le roi bien 
rétabli de fa maladie , âgé de trente-quatre ans , 
&: redevenu beau comme un Appollon. Sa marche 
lente & majeftueufe permittoit à tous les yeux de 
le fixer & de fe repofer fur lui j tant on fe croyoic 
heureux de fentir qu'on le polTédoit enfin fain ôc 
fauf dans la capitale. 

. Pour contempler le bien aimé & jouir de fou 
triomphe , madame de Châteauroux fortit de fon 
hptel avec les autres. Le roi n'avoir pas encore 
répondu à fes derniers emprelTemens. Elle écri- 
voit cependant à Richelieu qui étoit à Montpel- 
lier , avec paffion & avec énergie. Elle lui difoit : 
«c 11 eft venu à Paris , & je ne puis vous rendre 
» l'ivrefle des bons parifiens. Tout injuftes qu'ils 
» font pour moi , je ne puis m'empêcher de les 
» aimer à caufe de leur amour pour le roi. Ils 
» lui ont donné le nom de bien aimé, & ce 
» titre efface tous leurs torts envers moi. Mon 
3> tremblement & mon agitation ne peuvent fe 



Digitized by Google 



%lâ Louis XF. $i 

r> déctire. Je n ofois paroître. On eft (ï cruel à 
>' mon égard, que toute efpèce de démarche 
» auroit paru un crime. D'ailleurs, je n'ai plus 
» d'efpérance , & loin de vouloir mettre des con* 
» ditions à mon retour par l'exil des uns ou des 
» autres, je me fens aflez de foiblefle pour me 
» rendre à une fimple demande du maître. . . • 
*> Mais croyez-vous qu'il m'aime encore ?*Non j 
m vous me faites afTez entendre qu'il ne faut 
pas compter fur fon retour j il croit peut-être- 
» avoir trop de torts à effacer, & c'eft ce qui 
»> l'empêche de revenir. Ah ! il ne fait pas qu'ils 

» font tous oubliés Je n'ai pu réfifter au défit 

» de le voir» J'étois condamnée à la retraite & 

* 

» à la douleur , pendant que tout le monde fe 
» livroit à la joie. J'ai voulu en voir au moins 
» le fpectaclej je me fuis mife* de manière à 
» n'être pas reconnue > & avec mademoifelle He- 
» bert j'ai été fur foh paflage» 

» Je l'ai vu ! Il avoir l'air joyeux Ôc attendri. 
» Il eft donc capable d'un fentiment tendre ! Je 
» l'ai fixé longtems , & voyez ce que cell que 
5> l'imagination ! J'ai cru qu'il avoit jeté les yeux 
>» fur moi & qu'il cherchoit à me reconnoître. 
ce Sa voiture alloit fi lentement, que j'eus le 
» tems de l'examiner longtems. Je ne puis vous 
» exprimer ce qui fe paiTa en moi. Je me trouvai 

Dij 
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,> dans la foule, très-preflee, & je me reprochoï* 
» quelquefois cette démarche , pour un homme 
» par qui j'avois été traitée fi inhumainement $ 

mais entraînée par les éloges qu'on faifoic de 
» lui , par les cris cjue l'ivrelTe arrachoit à tous 
» les fpe&ateurs , je navois plus la force de 
•» m'occuper de moi. Une feule voix foctie près 
» de^moi me rappela à mes malheurs, en me 
» nommant d'une manière bien injurieufe *. 

Mais fi madame de Châteauroux fut infultée, 
c'eft que le peuple aimoit , dans Louis XV, non le 
corrupteur de quatre fœurs , ni le fui tan invifible 
Se confiné dans le férail de Choify ; mais le roi 
des françois, de retour avec eux, d'une expédition 
heuretife. 

Voilà fa putain : eft l'injure dont madame de 
Châteauroux .fe plaint dans fa lettre à Richelieu, 
Elle le raconta de vive voix à fa fœur en rentrant 
chez elle, & lui ajouta qu'un fpe&ateur, qu'elle 
ne reconnut pas, lui cracha au nez, après avoir 
donné au roi de vifs applaudi îïetnens. La halle 
retentit même trois jours après d'un bon mot > 
que toute la ville & toute la France répétèrent. 
Maurepas avoir fait courir le bruit que le roi 
rappeloit près de lui madame de Châteauroux. Il 
reprend fa guinche , diloient les dames de la halle , 
€hbien > s'il retombe malade > Un aura pas de nous 

im PATfcRÎ 
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CHAPITRE V. 

Le roi y après fa triomphante réception à Paris , ' 
va chercher de nuit la ducheffe de Châteauroux. 
Fierté & condition qu'elle oppofe aux defirs du 
roi j elle exige la dif grâce de Maurepas. Rai- 
fons du roi pour le conferver dans le mini/lere. 
Elle demande la punition exemplaire des princes 
du fang : reponfe du roi qui modère le rejfen- 
timent de la ducheffe ; elle veut que les grands 
officiers de la couronne fôient exilés y & le roi 
les lui abandonne. Lettres de cachet pour plaire 
à madame de Châteauroux. . 

L- ♦ 
A nuit du vendredi au famedi 1 4 Novembre» 

îe Roi couchant aux Tuileries , on alla gratter 

trois fois a la porte de communication de 1* 

chambre du Roi à celle de la Reine. Ses femmes 

réveillèrent & l'avertirent , croyant que le Roi 

venoit coucher avec elle. Ah ! vous vous trom- 

pe\ , leur dit-elle avec affurance \ recouchez-vous 

& dorme%. Elles s etoient à peine couchées , que 

le bruit recommence. Après quelques momens , 

la reine leur dit d'ouvrir la porte 7 mais elles ne 

trouvèrent perfonne. Cette nuit -là, le Roi, 
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forçant fecrettement des Tuileries , avoit pafle Fe 
Pont-Royal , & éroit entré fort incognito chez 
la ducheiîe de Châteauroux , qui logeoit dans la 
rue du Bacq près les Jacobins* Il vouloit jouir 
de fes charmes , s'informer , fans aucun inter- 
médiaire , des conditions qu'elle exigeoit avant 
de revenir à la cour j & lui faire des exeufes 
de tout ce qui s'étoit paflTé à Metz , pendant 
fa maladie. Madame de Châteauroux , incer- 
taine du retour du rai , eût voulu rentrer à la 
cour fans condition préalable j mais ce prince , 
f.iifant des avances , elle eut cette modération 
de fon fexe , qui lui défçndoit de le recevoir avec 
emprelTement : elle lui déclara que > fatis faite de 
ne pas aller pourrir dans une prifon par fes 
ordres > & contente d'avoir fa liberté & les plai- 
Jirs d'une vie privée > il en coûteront trop de têtes: 
à la France, Ji elle revende à fa cour. A ce 
propos , le Roi , qui n'étoic point fanguinaire % 
l'arrêta ôc lui dit qu'il falloir tout oublier & na 
plus parler des fcènes fcandaleufes de Metz y 
mais revenir, ce foir-là même, a Verfailles * 
dans fou appartement , & reprendre à la cour, 
tous fes emplois. Madame de Châteauroux vou~ 
loitque Monfieur & Madame de Maurepas fuflenc 
exilés. Le roi lui répliqua que Maurepas lui étoiç. 
nécellaire y que , fans lui , il ne pourroit jamais 
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fe réfoudre à travailler, faifant avec lui dans 
une demi - heure , beaucoup plus d'ouvrage 
qu'avec les autres miniftres dans une journée. 
Madame de Châreauroux demanda qu'il fût hu- 
milié pour réprimer l'orgueil qu'il affe&eroit 
envers elle j & le roi lui répondit qu'elle di&eroit 
elle-même ce qu'elle en exigeoit , & qu'il obli- 
gerait Maurepas de s'y foumettre. 

Madame de Châteauroux , un peu fiitisfaite y 
effaya d'arnaquer les princes du fang, & ajouta 
qu'ils dévoient être éloignés. Le roi avoua qu'ils 
le méritoient ; mais il dit qu'on avoit manqué 
à ce qui leur étoit dû , en les tenant loin de lui 
& hors de fa chambre , pendant fa maladie \ & 
que la punition feroic beaucoup trop forte, s'ils 
étoient encore exilés & féparés du roi. Alors la 
ducheffe exigea que le duc de Chatillon , qui 
élevoit le dauphin dans des fentimens d'inimitié 
affe&ée contr'elle , que le duc de Bouillon , la 
Rochefoucault , Balleroy , le pere Perufleau & 
Fitzjames fuffent exilés. Oh l pour ceux-lk > lui 
dit le roi , je vous les abandonne. L'affaire de 
Chatillon ejl déjà faite. Il promit à Madame de 
Chateauroux d'éloigner l'évêque de Soiflons , 
mais £ans éclar y car il tenoit au parti des Jan- 
féniftes , ç'eft-à-dire , à une des fa&ions du clergé 
de France que la fituation de l'Etat ne permettoit 

Div 



'5Ï Suites des Intrigues Âmoureufes 

pas alors d'humilier. Il dit auflî qu'il pimirorr 
Pérufleao fans le chafler : mais il lui facrifia les 
autres y & , le jour même , il figna des lettres-* 
de-cachet contre le duc de la Rochefoucault , 
contre le duc de Bouillon ; & envoya un courier 
à Montpellier , pour apprendre an duc de Ri- 
chelieu le réfultat de fon entrevue avec elle. 

Alors Madame de Chareauroux voulut bien 
accorder fes faveurs à fon amant m y & comme 
une grande privation , un long voyage & des 
contradictions avoient attifé leurs feux , ils fe 
trouvèrent il animés & les jouilfances furent fî 
immodérées , que le roi la laifla avec un mal de 
tète violent, avec la fièvre & dans une telle fi- 
tuation , quelle en tomba dangereufement ma- 
lade. 

Le 10 Novembre fuivant, entre huit ôc neuf 
heures du matin, la Luzerne, chef de brigade 
des gardes-du-corps , reçut de Maurepas Tordre 
de fignifier à Châtillon la difgrace du Roi qu'il 
avoit encourue ; & lui remit une lettre- de- cachet 
datée du 1 7 O&obre & Tordre de fe retirer dans 
fes terres. La Luzerne conçut un mortel dé- 
plaifir de fe voir Tinftrument de la colère du roi 
contre fon intime ami : mais Châtillon Tencou- 
ragea à s'acquitter de fa miffion, & lui demanda 
s'il ne pourroit voir un moment la reine & te 
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dauphin. La Luzerne lui répondit qu'il avoir 
ordre de lui refufer cette permiflîon , & de 
l'accompagner jufquà fon carroffè avec fon époufe. 
Maurepas vint leur dire, que la volonté du roi 
étoit qu'ils fuflent partis avant fon retour i 
Paris. Maurepas avoir gardé , plufieurs jours , 
Tordre du roi fans le manifefter; & reçut celui 
d'en faire ufage, la veille de la lignification; 
tandis que , d'un autre coté , le roi avoit fait 
dire à toutes les dames & à madame de 
Châtillon de fe tenir prêtes à partir, le 15 No- 
vembre , pour aller chercher la dauphine ; & 
l'ordre que le roi avoit donné, étoit daté du 
1 6 Octobre. La duchefTe , fa femme pour qui 
l'ordre étoit le même , fortoit de chez la reine ; 
& S. M. dit au duc, qu'elle vit à la porte de la 
chambre , de donner la main a madame de Châ- 
tillon jufquà fon carrolîe : ce fut au bas de i'ef- 
calier que le comte de la Luzerne lui fit le com- 
pliment. Elle en avoit apparemment la connoif- 
fance par la converfation quelle venoit d avoir 
avec la reine ; car on avoit remarqué qu'ils ne 
fe dirent pas un feul mot depuis l'appartement 
jufquau carrofle. On dit à Paris que le voyage 
du dauphin à Metz étoit la feule caufe de cette 
difgrace , de que fa défobéiflance au roi la né- 
ccflîtoit; mais k conduite de madame de Chi- 
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tilion avoir contribué à cette cataftrophe : foti 
epoiix s'étoit mal comporté depuis la maladie du 
roi. Il partit d'abord de Verfailles avec le dau- 
phin , le 1 5 Août , fans ordre , & il l'expofa à 
une fatigue extraordinaire. Enfui te , arrivé a 
Chalons , il voulut pafler outre, malgré Tordre 
d'y refter. Non content de ces défobéhTances , il 
vint à Metz, accompagné d'un feul garde \ Se 
alla fe loger avec le dauphin dans l'appartement 
qu'avoit occupé madame de Châteauroux , où fe 
rendirent Belle-Ile & d'Argenfon , pour faire leur 
cour au dauphin. On l'accufa même d'avoir dit au 
jeune prince qu'il ne devoir pas tant s'affliger , 
parce que le roi ne mourroit pas. 

Le roi avoir oublié cette conduite : mais la 
lettre que madame de Châtillon écrivit à la reine 
d'Efpagne le blefla dans la partie la plus fenfi- 
ble. Elle avoit mandé à Madrid ce qui s'étoit paflTé 
à Metz, à l'occafion de madame de Châteauroux 
& de madame de Lauraguais j elle en avoit féli- 

* 

cité S. M. C. Elle avoit dit qu'il n'y auroir plus 
à la cour de mauvais exemples j & que ces dames 
ne pourroient déformais en donnef de tels à la dau- 
phine, à qui elles auroientété attachées par leurs 
charges. La reine d'Efpagne parla de ces dépêches 
£ Vauréal, ambalTadeur de France , qui en in- 
forma le roi Louis XV. Ce prince , ne pouvant 
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encore foupçonner d'autre perfonne que 1 ambaf- 
fadeur d'Efpagne, le fit venir, & lui dit qu'il 
étoit étonné qu'il eût rendu compte à fa cour de 
ce qui fe paflbit dans fon domeftique. Montijo fe 
défendit , alîurant qu'il n'avoit rien écrit dont 
S. M. pût fe plaindre \ & que les intérêts des 
deux cours étoient (î intimement unis , qu'il 
offroit de montrer fes dépêches i S. M. , & de 
les faire dorénavant fous fes yeux & dans fon ca- 
binet j fi elle le trouvoit bon. Le Roi , ajoutant 
foi à ces paroles , donna l'ordre à celui qui faifoir, 
par intérim , la fonction de miniftre des affaires 
étrangères , de charger notre ambalTadeur en Ef- 
pagne de découvrir d'où partoient cet avis. Mon- 
tijo dépêcha de fon côté pour avoir la preuve de 
fa juftification. On prefTa la reine d'Efpagne y 
6c Vauréal ne la laifla en repos que lorfqu'elle 
eût parlé. La princelTe , craignant que fon am- 
balTadeur ne fût compromis , révéla le fecret de 
la lettre de madame de Châtillon ; & le roi 
figna l'ordre de l'exil de la femme ôc du mari , 
avant la fin du fiége de Fribourg : mais elle ne 
fut notifiée que le 1 o Novembre. 

Bouillon & la Rochefoucault allèrent dans 
leurs terres \ l'un à la Rocheguyon , & l'autre à 
Navarre. Ce n'étoit pas une lettre-de- cachet qui 
les envoyoit en exil , mais une lettre moins froide 
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du Roi qui les engageoir à partir \ & qui fut 
fuivie , quand ils arrivèrent, d'une féconde qui 
leur ordonnoit d y reftcr. Maurepas , ami de la 
Rochefoucaulr , avoir adouci l'exil fur 'lequet 
le roi sexprimok en ces termes , dans fa lettre i 
Maurepas. 

V ous manderez à M. ïdc la Roche foucaalt que 
je fuis fort mécontent de fa conduite , & qu 'il 
refle à la Rocheguyon jufquà nouvel ordre. Si\ 
cependant il y a quelques affaires qui demandent 
fa préfence à Paris , il m'en fera demander la 
permijfion : il ne pourra aller que de la Roche- 
guyon à Liancourt & de Liancoure à la Roche- 
guyon. Mande%- lui auffî qu'il* fc tient bien des- 
propos dont je fuis inflruit , & que l'on aug- 
mente. 

On exila aufli le duc de Bouillon , non à Na- 
varre , comme la Rochefoucaulr avoit été exilé; 
à la Rocheguyon \ mais au duché d'Albret x 
dans une mafure ou château non habité depuis 
deux cents ans , & où il y avoit à peine un toit 
& une porte. Madame de Lefdiguieres , qui 
avoit protégé madame de Châteauroux dans fou 
enfance , & qui avoit élevé & recueilli cfaez elle 
madame de Lauraguais dans fa jeunefle , envoya 
prier madame de Châteauroux de pafler chez elle,. 
& lui dit qu'il étoit honteux pour la gloire du roî 
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•qu'il exilât un de fes grands officiers, pour le duc 
de Richelieu Se pour une maîtreire , puifque le 
duc de Bouillon n'avoir fait que le devoir de fa ■ 
<harge à Metz. Je ne vous verrai jamais de ma 
yie , lui dit-elle ,fi la fat tre-de- cachet efi expédiée. 
En lui difant ces paroles , elle lui tourna le dos. 
Madame de Châteauroux demanda de commuer 
la peine. x 



CHAPITRE V I. 

DÉNOUEMENT de l'affaire du père Pérujfeau > 
jéfuite, avec la favorite. Le roi obfervant fou 
confeffeur , fe plaît à le laiffer dans le doute ± 
s 3 il fera renvoyé de la cour ou s'il y refieras 
Pour s'amufer davantage, le roi appelle le per< 
Kelly jé/uite, à la cour. Il fait courir le bruit 
que Pérujfeau fera chajfé. Adrejfe de Péruf- 
feau. Confiance de fon caractère. Le roi en a 
pitié & le fait refier. Fin du règne des eonfef- 
feurs des rois de France. 

• • • 

« - % * • 

o N a vu que madame de Châteauroux avoit 
demandé que Peruffeau , confefleur du roi , fût 
puni. Le Roi s'y refufa*; mais il fe plût dans la 
fuite, même après la mort de madame de Châ- 
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teauroux, à tenir Peruflcau dans la crainte d'uftô 

0 

difgrace. Il fit appeler pour cela le fupéiieur du 
• Noviciat des jéfuites afin de confefTer, difoit-on» 
la dauphine qui devoit bientôt arriver en France; 
mais , en effet , pour mettre Perufieau dans 
la fîtuation où il avoir mis madame de Ch£- 
teauroux dans le petit cabinet de Metz. On 
fe fouvient que le jéfuite patut fe complaire , 
dans ce petit recoin, à laitier la favorite dans 
l'incertitude cruelle, fi Ton toléreroit fon féjour 
près du roi, ou fi elle feroit condamnée à une 
difgrace honteufe & éclatante. On fe fouvient 
jencore qu'il perfifta dans les principes de fa po- 
litique jéfuitique, 4orfque la favorite le fupplia 
de prévenir cette difgrace en offrant de fe con- 
vertir , fi elle reftoit ; & en offiant encore de fortir 
de la cour , mais d'une manière clandefline 8c pré- 
cipitée. Peruffèau , voyant à* la cour le fupérieur du 
Noviciat, fon confrère, a coté de lui, fe trouvoit 
dans la Cotation de madame de Châteauroux 
dans le cabinet \ 8c le roi s'amufoit* en obfervanc 
fon embarras , à lui faire dire qu'on l'obligeroic 
de préfenter fon confrère au roi, à la reine, au 
dauphin , à la dauphine, à toute la famille royale y 
8c qu'après cette cérémonie, on le chaiTeroit. Pe- 
rufTeau, aufli habile jéfuite que courtifan adroit , 
fe comporta comme s'il avoir joui de la faveur 
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la plus dîftinguée. Il foutint de fe voir abandonné 
des dévotes de la cour , avec un fang- froid admira- 
ble, & lors même qu'il fut l'objet de toutes les rifées 
de la partie de la cour qui méprifoit la piété & la 
religion. Le feul Boyer lui relia fidèle. Pérufleau, 
aufli embarraffé , mais moins palîionné que ma- 
dame de Châreauroux avant fa- difgrace , le con- 
fui ta. Le théatin & le jéfuite conclurent qu ïl 
falloir faire demander au roi, par un des valets- 
de-chambre, s'il refteroit ou s'il fortiroit de la 
£our , en fuppliant le roi de ne pas le lauTer dans 
un état d'incertitude qui otoit à fon confefTeur 
la confidération qui lui étoit due. Le roi , qui 
jouifloit encore de la peine de fon confefTeur, lui 
fit répondre par le val et- de -chambre qu'il pou- 
voir parrir ; car ce qu'il avoit à lui dire n'étoic 
pas prefTé : mais qu'il ne manquât pas de revenir 
le vendredi. Le P. PérufTeau , avec un extérieur 
toujours jéfuitique , fe retira jufqu'au vendredi 
d'après. ' > 

Le jour indiqué, le confefTeur rie manqua pas 
de fe trouver dans Tanti-chambre , & le roi ne 
s'en aperçut pas. PérufTeau voulut faire de- 
mander fes ordres par le même valet , 3c il fut 
répondu que le roi avoit ordonné, ce jour-là, 
de ne point lui parler d'aucune affaire. Ainfi , 
tout le iour fe patfà dans l'incertitude , s'il feroit 
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renvoyé ou s'il ne le feroit pas. Louis XV, qui 
obfervoic en filence cette pénible fituation, eut 
pitié , à la fin , de Perufleau , & ne voulut pas 
qu'il s'en allât : il le lui fit dire par le mêms 
valet^de-chambre \ & Perufleau , avec fon fang- 
froid admirable , foutint l'affurance des bonnes 
grâces du roi avec la même férénité qu'il avoic 
ibutenu la vue de l'orage qui le menaçoit. 

Telle fut , dans la cour de France , la dernière 
intrigue des confeffeurs de nos rois. Dans les 
fiecles d'ignorance, ils firent de nos princes les^ 
inftrumens de l'ambition du facerdoce. Sous des 
princes foibles , ils furent les inftrumens des 
premiers miniftres k Sous les rois dévots , ils avi- 
lirent la royauté par des pratiques monacales 
& fuperftitieufes. Dans l'extrême vieillefle de 
Louis XIV, ils jetèrent le défordre dans l'églife 
Je France ; & Tellier porta la profondeur jufqu a 
pérfuader â ce prince que fes adultères , fes in- 
cendies du Palatinat 6c toutes fes fautes lui fe- 
roient remifes s s'il ruinoit le proteftantifme & 
s'il protégeoit la bulle unigenitus en France. 

Les jéfuites qui voyoient l'empire du con- 
feflionnal décliner & l'opinion du fiecle dévoiler 
leurs principes odieux à l'efprit de liberté qui 
commençoit à luire , avoient placé , depuis ce 
tems-là, des confefleurs tranquilles, Delinieres 
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Jk Perofleau , dans la décadence du pouvoir fa- 
cerdotal , fe conduisent adroitement j & Pe- 
rulTeau , qui ne fut qu'un infiniment paflif à 
Metz , ne fut jamais premier mobile. Malgré 
cette conduite , ceft ici une des dernières in- 
trigues où paroilTent les confefleurs de nos rois. 
Elle finit par amufer les maîtrefles & Louis XV 
lui - même. Sous madame de Pompadour > le 
jéfuitifme fe remontra encore un moment ; 
mais le roi ne s'en amufa plus : il confentit a 
l'abolition de Tordre tout entier. Depuis cette 
époque, le confeflionnal fut donné à un pau- 
vre curé de campagne qui étoit comme aveugle, 
lourd & muet & ainfi finit , en France , la puilTance 
du confeflionnal qui , depuis le commencement 
de la monarchie , avoit influé fur toutes les af- 
faires politiques , lorfqu'il ne les avoit pas di- 
rigées. Ce feroit une grande mal-adrefle dans 
nos rois depuis l'établiflèment de la conftitution, 
de rappeler des confefleurs & de leur donner une 
influence. L'expulfion des Stuarts , due à leur 
jéfuitifme , & l'aviliflement de la fin du règne 
de Louis XIV, gouverné par le P. le Tel lier , 
font deux grandes leçons pour les rois. L e peuple 
françois n'eft plus fait pour être gouverné par 
des puilTances invifibles; & Thiftoire doit ap- 
prendre à tous les monarques que , dans les 
Tome FIL E 
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grands mouvemens des peuples pour reconquérir 
la liberré , la religion eft un frein impuiffant , fi 
elle ofe , au nom des dieux & par la bouche de 
leurs prêtres > inviter les peuples à i'afluj étrille- 
ment. . 



. CHAPITRE VII. • 

Suite des difgraces exigées par madame de 
Châteauroux. Balleroy > ancien gouverneur du 
Duc de Chartres > & l'un des chefs de la cabale 
de Vanti - chambre du roi malade , ejl exilé. 
Portrait de Balleroy. DiJ grâce mitigée de 
Fityames, évêque de Soijfons. Humiliation de 
Maurepas che\ madame de Châteauroux , dans 
fon lit malade. Hijloire de fa maladie. Le roi 
fait dire des mejfes pour la délivrance de fa 
maîtreffe. Symptômes qui précédent fa mort* 
Servie par madame de Modene, vijltce par 
madame de Flavacourt. Elle meurt dans les 
bras de madame de Aîailly. Le roi défolé. 
Situation de Richelieu, à Montpellier 3 tenant 
les Etats. Anecdote du porte- feuille de madame 
de Châteauroux. 

ILe rourde Balleroy arriva bientôt. C 'était un 
feigneur de Normandie qui avoir autant de favoic 
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que d'inflexibilité & de probité dans fes prin- 
cipes. Ferme comme un janfénifte , attaché à 
l'évêque de Soiffons , ancien gouverneur du duc 
de Chartres y plein de lumières , de bravoiue & 
de droiture , il s'éroit fervi de fes talens pour 
diriger la partie théologique de l'intrigue de 
l'anti-chambre du Roi mourant , de avoir com- 
pofé les difeours foudroyans que Fitzjames pro- 
nonça avant de recevoir le viatique & Pextrême- 
onct-ion. C eft lui qui avoït pouffé le duc de 
Chartres , fon élevé , a montrer fon reffènti- 
ment contre ta clôture de la chambre du roi. 
Balleroy fut donc exilé, & perdit les bonnes 
grâces du prince. 

Le duc de la Rochefoucaulr , aufli inflexible 
après fon exil qu'il l'avoit été dans l'anti-chambre 
de Louis XV, éluda jufquà fa mort toutes les 
avances que fit Louis XV pour le faire rentrer 
dans les fondions de fa place. Vainement ce 
prince faifoit-il l'éloge des habits neufs qu'il 
portoit , parce que le duc abfent rempliiioic 
toujours les devoirs de fa charge : la Rochefou- 
caulr , retiré du monde , ne pouvoir oublier que 
fon mépris pour la proftitution étoit la caufe 
louable de fa difgrace. Louis XV, à la chafle , 
affecta , un jour de pluie , d'approcher de fon 
château & de faire la moitié du chemin pour 
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obtenir une entrevue favorable. Le duc ne fie 
point l'autre moitié , ôc ne lortit point de fon 
château. 

La difgrace de Fitzjames, évèque de Soldons» 
fuivit de près celle de ces courtiians. Il fut exilé 
dans fon diocefe , non par une lettre- de-cachet , 
mais verbalement j Maurepas , qui adoucuToit 
tous les ordres rigoureux, aiïiirant le roi qu'en 
prononçant un mot il s'y conformeroit. Fitzjames 
crut, à caufe de cette douceur, qu'il pouvoit 
demander de revenir a la cour pour la cérémonie 
du mariage de la dauphine : on lui fit dire que la 
difgrâce étoit très-réelle , ôc quelle n'étoit dif- 
tinguée des autres que pour les formes ôc par 
grâce. Ferme ôc inflexible comme un janfénifte 
qu il étoit , il fit de nouvelles tentatives en 1 748 : 
le roi lui fit dire d'y renoncer ôc de laifler fa 
charge de premier aumônier. Fitzjames paya cher 
fon inflexibilité. IfTu de la maifon de Smart, 
il avoit eu la promette du chapeau de cardi- 
nal que le prétendant vouloit lui procurer par 
fa nomination. La France, PEfpagne ôc l'Au- 
triche ont le droit de refufer leur confentement i 
la création de leurs fujets , & Louis XV déclara 
qu'il ne donneroit pas le fien. Fitzjames s'en 
vengea en perfiftant à parler au roi des canons & 
des foudres de l'églife contre les rois adultères » 



de Louis XF. 6$ 

Sans toutes les occafions. Toutes les fois que 
ce prince , qui aimoit beaucoup le féjour de 
Compiegne , diocefe de Soiffons , y venoit , il 
trouvoit fur fon bureau une lettre de Févêque de v 
SoilTons , écrite en ces termes ou en d autres à- 
peu-près femblables. En voici une : 

Sire. Les rois ne font jamais aufli grands 
j> aufli recommandabks que lorfquon les voit 
« fléchir devant le roi des rois de écouter le 
« langage de J. C. qui vous eft porté par les 
» pafteurs à qui il a donné l'autorité de vous 
« parler en fon nom. Souvenez-vous, Sire, que, 
» près de rendre compte, au grand juge des ar- 
» mées, de votre règne, vous vous humiliâres 
» devant l'Etre fuprème : vous lui fîtes , eu 
j> préfence des grands de l'Etat , l'aveu de vos 
>> fautes, & vous lui promîtes de mieux nous 
» édifier j vous nous prîtes à témoin de cette 
3> belle action de votre règne ; &: vous ne fûtes 
» jamais à nos yeux ni plus grand ni pins re- 
» doutable , que lorfque nous vous vîmes re- 
» concilié avec votre Dieu. Si donc vous m'avez 
s> appelé à témoin de votre confeflion publique, 
»> tant que je vivrai , je rappellerai à vorre ma- 
» jefté cette journée de repentir , de pardon & 
>• de miféricorde. Que deviendrez-vous , Sire , 
* vous qui êtes religieux & magnanime , li , 

EiiJ 
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» après avoir publiquement manqué à une pro- 
3 j méfie folemnelle,il vous refufoit, à la véritable 
» & dernière heure du départ, cette miféricorde 
33 que vous aviez obtenue , &c. 6vC. »3. 

Le roi étoit bien pris par fon foible \ mais la 
maîticile arrivoit & déchiroit la lettre ou la 
bmloit ; 8c le duc de Richelieu , qui lefcamotoit 
quand il pouvoit & qui la jeroit dans le tas 4e 
fes papiers hiftoriques , avoit foin de détourner le 
roi des idées finifttes que ces lettres lui infpi- 
roient ; de les maitreffes & les favoris fe réunirent 
pour que l'inflexible prélat ne fût jamais car- 
dinal. 

Fitzjames châtié, il ne s'agiflbit plus que de 
la punition de Maurepas. Peur fatisfaire madame 
de Chateauroux , le roi appela ce miniftre au 
fortir du confeil dEtat, lui donna fes inftrucYions 
de vive voix , de lui dit d'aller chez madame la 
duchtflTe de Chateauroux pour lui faire fatisfaéHon 
de fa part 8c la rappeler à Verfailles. Maurepas, 
flexible & fournis , demanda au roi d'écrire fous 
fes yeux le difeours qu'il devoit tenir : Le voilà 
tout écrit,- lui dit le roi en lui remettant la for- 
mule que Richelieu avoit envoyée a madame de 
Chateauroux. Maurepas fe préfentant chez ma- 
dame de Chateauroux , le fuiiTe , prévenu , ré- 
pondit, quelle n'y étoit pas. Maurepas demanda 
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madame la duchefle de Lauraguais , 8c on lui 
fit la même réponfe. Il die qu'il venoit de la parc 
du roi , & on le laifTa entrer. 

Maurepas la trouva au lit , enrhumée , avec 
la fièvre. Le duc d'Ayen (vivant en i7<)i)étoit 
au chevet de fon lit , & fe retira quand il entendit 
qu'on annonçoit une vifite de cette nature. Au 
premier abord , Maurepas fut un peu déconcerté. 
Cependant il fe remit dans le moment , & parla 
à madame de Châteauroux en ces termes : 

Madame , le roi m 3 envoyé vous dire qu'il n'a 
aucune connoifjance de ce qui s'eft paffé à votre 
égard pendant fa maladie à Metfc II a toujours 
tu pour vous la même efùme 9 la même confidé- 
ration. Il vous prie de revenir à la Cour reprendre 
votre place , & madame de Lauraguais lajienne. 

Madame de Châteauroux répondit à Maurepas 
en ces termes : Tai toujours été perfuadée, Mon* 
Jïeur, que le roi navoit aucune part à ce qui s'eft 
paffé à mon ftjet. Auffi je n'ai jamais ceffe d'avoir 
pour S. M, le même refpecl & le même attachement. 
Je fuis fâchée de n'être pas en état d'aller , dès 
demain > remercier le roi : mais j'irai famedi pro- 
c/iain ; car je ferai guérie. 

Maurepas voulut s'exeufer auprès de madame 
de Châteauroux , & entrer avec elle dans des 
détails fur les préventions qu'on avoit pu lui donner 

E iv 
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contre lui , expliquant de cette manière l'embarras 
qu'il arrtctoit dans ce moment avec elle. Enfuite , 
s'approchant bien refpeâncufement de la duchefle 
de Châteauroux qtii jouifiôit, aflife dans fou I î r ^ 
de tant de complaifances , Maurepas alla jufqu'a 
vouloir lui baifet la main. Madame de Châ- 
teau roux l'avança & lui die : Cela ne coûte pas 
grand' chofe; & c'efi fans confcquencc* 

Toute la comédie avoit été préparée par le duc 
de Richelieu; madame de Châteauroux l'avoir 
ex:gée du roi : le prince Pavoît ordonnée à fou 
miniftre. Mais le triomphe de la duchefle ne 
ft;r pas de longue durée : elie étoit couchée dans 
le lit d'où elle ne fe releva plus. On dit même 
que le poifoii avoit abrégé fes jours. Richelieu 
Ta allure à l'auteur de ces mémoires , ajoutant 
que Maurepas avoit trempé dans cerce mauvaife 
action. Mais la variété des fituations douloureufes 
& toutes exnémes où madame de Châteauroux 
le trouva , ftirTit pour expliquer la caufe de fa 
maladie aiguë , & defa mort violente. Pour mon- 
trer quels iupplices font réfervés aux ambitieux 
de quelles arFeétions durent précéder la dernière 
fin de la duchefle \ retraçons à nos lecteurs le 
tableau des différentes fituations de madame de 
Châteauroux. 

Cette favorite étoit partie pour la Flandres, 
avec inquiétude fur la manière dont elle y feroic 
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reçue du roi. Arrivée au camp, elle ne put ignorer 
aucun des mauvais propos , ni le tondes chanfons 
injurieufes qu'on affe&a contr'elle. La fatigue du 
roi pour fe rendre à Metz , la fcène fatale de 
cette ville , la maladie de ce prince , Tordre de fe 
retirer, le nouvel ordre de palier plus loin, les 
huées du peuple, le rifque de périr dans plufieurs 
féditions dont elle étoit la caufe , la joie de fou 
retour , Tefpérance de jouir bientôt de fon 
triomphe dans toute fa plénitude à Verfailles , 
ces différentes fituations toutes oppofées entre 
elles, violentes dans leur èfpece, lui troublèrent 
encore la marte du fang , lui occafionnerent une 
fnppreflïon , & elle retomba férieuferrient ma- 
lade, le jour même qu'elle regardoit comme le 
plus glorieux de fa vie. 

Onze jours fe payèrent dans des tranfports > 
dans des abfences d'efprit & des retours a la raifon. 
Dans fes délires , elle maudiffbit les auteurs de 
fa maladie, & fe difoit empoifonnée par Mau- 
repas. Dans les momens lucides, le P. Ségaud, 
jéfuite, profltoit des intervalles pour la confefTer, 
ôc affec>oit en fortant de dire qu'il étoit ravi, 
édifié, des fentimens de la duchelfe , & qu'il avoit 
vu peu de femmes auiïi réfignées à mourir. Lan- 
gue?, curé de S. Sulpice, lui porta le viatique j 
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& ni Pun ni l'autre n'exigèrent le facrifice public 
de fa paflion. Madame la duchefle de Modêne , 
toujours amie fûre & fidelle , méprifant fon rang 
& l'étiquette, la fervoit elle-même, nuit ôc jour, 
fans la quitter , & lui dit que madame de Fla- 
vacourt fa fœur étoit venue pour la voir. Madame 
de Châteauroux lui répondit : Ah ! je fuis bien 
fâchée qu'on l'ait laijfée aller. *Pouvie\- vous 
douter de moruplaijir de la voir ? Madame de 
Modêne , qui connoifloit la froideur qui régnoit 
entr'elles 3 lui répliqua : Je fuis charmée de cette 
façon de penfer pour elle ! Elle ejl là , & je ne 
javois comment vous l'annoncer. Elle la fît donc 
entrer, lembraffa de lui dit : Ma fœur, vous vous 
étie^ retirée pour moi : j'ai confervé les mêmes 
fentimens. Madaiïle de Flavacourt lui baifa les 
mains , fondant en larmes. 

Madame de Châteauroux donna , dans cette- 
maladie , des fignes de repentir , & promit à 
Dieu de faire une pénitence qu'il ne lui fut point 
permis de commencer. Le P. Ségaud , qui lui 
parloit de petites pratiques minutieufes , lui dit 
que la Vierge la fauveroit - y & madame de Châ- 
teauroux lui répliqua : Dans toutes les fituations 
de ma vie, j'ai porté fa médaille & je lui ai de- 
mandé deux grâces : la première de ne pas mourir 
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fans facremens ; la féconde de mourir une de fes 
fêtes. Les deux grâces furent accordées \ car elle 
devoir mourir le jour de la Conception. 

C'étoit l'efprit du tems. Le roi lui - même , 
en apprenant que madame de Châteauroux avoir 
une maladie dangereufe , appela à fon fecours & 
la terre & le ciel pour la confervation de l'objet 
de fa pafïîon. Son premier mouvement fut 
d'envoyer de l'argent dans les facrifties des églifes 
de Verfailles, pour faire dire des méfies & obtenir 
la guérifon de fon amante ; Se depuis ce tems-là , 
il ne cefla d'en envoyer chaque jour : c'eft-à-dire, 
qu'il employoit à fa manière ce que la religion 
offroit de plus augufte aux bons croyans, pour 
fervir fa paflîon. Er comment les rois pourroient- 
ils avoir de la divinité une autre croyance > eux 
que les poètes appeloient les enfans des Dieux , 
ôe qui font , en France , fins celle environnés 
de tous ces grands qui s'étudient à l'envi à 
fatisfaire leurs vices & leurs inclinations ? Le 
roi envoyoit chaque jour favoir des nouvelles 
de la malade. D'Aven, Luxembourg & le mar- 
quis de Gontaut fe relayoient pour en donner 
deux fois par jour , tandis que Montmartel , 
l'éternel complaifant des fovorkes , envoyoit des 
couiiers , quatre fois dans la Journée , à le Bel , 
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valet-de-chambre chargé du dérail des maîtrefTes; 
afin que Louis XV pût être inftrutt à tout mo- 
ment. 

On faigna madame de Châteauroux neuf fois 
pendant fa maladie, foit au bras , foit au pied , 
foit à la jugulaire. Tous les remèdes firent leur 
effet. La tête feule parut intraitable. Des élan- 
cemens terribles, des abfences d'efprit , des agita- 
tions , des convullions même, la jetèrent dans 
un état qui ne peut s'exprimer. Eiïe ne vou- 
loit voir ni médecin ni chirurgien, & pour lur 
faire agréer leurs vifites , il falloit afiurer que 
le roi les lui envoyoit. Chaque jour elle s'opi- 
niâtroit davantage à fe dire empoifonnée; elle 
l'affiira hautement , elle en affigna le lieu ôc 
les circonftanccs. Elle dit l'avoir été à Reims 
dans une médecine , & il eft bien vrai qu'elle y 
fut malade , & que la cour s'y arrêta pour elle ; 
mais la plupart des perfonnes qui obfervoient fa 
maladie a(Turerent quelle avoit tenu ces propos- 
pendant fes tranfports, n'étant point à elle-même. 
Ce bruit fe répandit dans un inftant à Paris ôc/i 
Verfailles ; & lorfqu'après fa mort ,on eut trouvi 
les vaifleaux capillaires de la tête dilatés & gon- 
flés de fang avec un peu d'inflammation aux pou- 
mons, ces apparences , fi douteufes , ne difliiade- 
rent point ceux qui la difoient empoifonnée. Ils 
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apurèrent alors qu'elle l'avoir été par l'effet des 
odeurs, & citèrent divers empoifonnemens de 
même genre. 

La bonne madame de Mailly fe préfenta dans 
cette circonfrance , & obtint , comme une faveur , 
de lui parler par le canal de madame de Modêne. 
L'entrevue fut fi touchante qu'elles ne purent 
d'abord fe dire unfeulmot. Madame de Mailly, 
qui foutint toutefois les fymptômes affreux de la 
maladie, eut enfin le courage de la voir expirer 
dans fffs bras. 

Ainfi mourut Marie-Anne de Mailly, veuvô 
de Jean-Louis, marquis de laTournelle, lieutç- 
nant-colonel du régiment de Condé infanrerie , 
duchefle de Châteauroux par lettres-parentes de 
1743. Elle fut inhumée fous la chapelle de Saine- 
Michel à Saint Sulpice , le 10 Décembre, une 
heure avant l'ufage , parce qu'on craignoit le dé- 
chaînement du peuple , & parce que la police 
exigea du curé cette précaution , outre celle de 
commander au guet d'être fous les armes. 

Madame de Châteauroux avoir aimé fans doute 
dans Louis XV le prince piaillant , qui pouvoit 
lui donner un érar , un rang & une fortune \ mais 
fou ambition qui navoit eu rien de déraifonnable, 
ne s étendit pas au-delà du fimple néceltaire , & 
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d'un titre a la cour. Elle aimoit bien davantage 
dans Louis XV l'homme aimable , dont l'éduca- 
tion , dirigée par un prêtre , étoit manquée , & à 
qui elle avoir réfolu d'infpirer de la fermeté y de 
la dignité y des fentimens dignes d'un grand mo- 
narque , & de fe fervir , pour y réuflïr , de l em- 
pire que peut avoir une femme adroite fur un 
amant. Elle fouftroit de voir le roi s'enfevelir. 
tout vivant dans Choify , &: lui difoit que le 
plus beau cortège d'un roi de France étoit de fe 
trouver à la tête de fes armées. Elle n'a prefque 
rien coûré a la nation , qui lui doit d'avoir ré- 
veillé le roi de fa léthargie , & de l'avoir mis à 
la tête de fes troupes. 

Madame de Mailly n'avoit rien coûté à l'Etat; ma- 
dame de Vintimillene voulut accepter que le plus 
limple néceffaire j madame de Pompadour, feule 
eut une ambition infatiable. La ducheffe de Châ- 
teauroux dédaigna , même avec mépris , les offres 
les plus ordinaires des gens d'affaire , qui , pour 
une fimple préférence , lui offrirent des millions. 
Elle appelle , dans fes lettres au duc de Richelieu, 
ces offres , une grojjiereté indigne , qui ne pourra 
jamais lui être agréable. Comme fa fœur Mailly, 
elle conferva à la cour la dignité , la probité & les 
principes de la maifon dè Mailly \ dédaignant les 
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taffedes Se les moyens malhonnêtes de fe con- 
ferver la faveur du roi , qu'elle aima , feul , depuis 
qu'elle fe détacha du duc d'Agénois. 

Pour terminer le portrait du roi 5c de madame 
de Châteauroux , nous dirons que , malgré fes 
attraits & fa féduction , la duchefle , intéreflee 
à faite des enfans avec le roi , ne put jamais y 
réuffir.' Louis XV ne fe livroif qu'aux amours de 
pajfage & à de petites filles. 11 étoit fi pénétré des 
intrigues dangereufes que les enfans légitimés de 
Louis XIV avoient introduites dans la famille 
royale, que madame deVintimille fut feule capable 
d'obtenir cette faveurpar des fédudions. Richelieu 
avoir beau donner des leçons a la ducheffe, elle finit 
par approuver les réfolutions & la fermeté de 
Louis XV. 

Le roi fentant quelle perte il avoit faite à la 
mort de madame de Châteauroux , fut à lachaflTe 
pour fe diftraire. À fon retour on tint confeil ; 5c 
comme il étoit informé que la duchefle étoit fans 
efpérance, il ne put foutenir la féance jufqu'à la 
fin, & dit aux miniflres^ finiffe^ le rejle fans moi. 
Se livrant à fa défolation extrême, il alla , à 8 
heures , fe renfermer à la Meute , ne voulut voir 
perfonne , & fit ordonner à fes miniftres de ne 
pas y venir. Le duc d'Ayen , Luxembourg , Gon- 
rault , la Valiere 3c le prince de Soubife , elfayerent 
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de le confoler. Le comte de Noaiiles , Meufe , 
d'Harcourt & Monfieur le premier écuyer qui 
étoient a la Meute, l'elTayerent encore. Le roi fr îppé 
de cette mort , s'abandonna à fa mélancolie j alla . 
pleurer à Trianon avec madame de Modêne , ma- 
damede Boufflers& madame deBellefonds.Quanc 
aux princes , le roi ne reçut les ducs de Char- 
tres & de Penthiçvre que le 1 5 Décembre , à fcn 
lever a Trianon, où le duc de Chartres, en qualité 
de parent de madame de Châteauroux, plus encore 
en qualité de courtifan qui vouloit plaire , lui 
demanda la permiffion d'en porter le deuil. Le 
dauphin y vint le même jour, & le prince de 
Conti le 1 9 Décembre. On obferva dans les yeux 
du roi que fa conversation avec ce prince ne fe 
paiTa pas fans larmes. Ils s'entretinrent péndant 
une heure de ce qu'ils avoient l'un & l'autre éper- 
duement aimé. La reine elle-même eut le courage 
de demander au roi la per million de le voir , pour 
partager fa douleur extrême. Le roi lui envoya le 
Bel avec une lettre où il parloit au commence- 
ment comn\e ami, & à la. fin comme fon maître, 
en lui difant, avec autorité , qu'il ne pouvoit-la 
voir qu'à Verfailles. 

Sur ces entrefaites , le duc de Richelieu qui 
étoit à Montpellier où il tenoit les Etats ,fe trou- 
voit dans les plus terribles tranfes. 11 avoit apprit 

prefqu'à 
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prefquà la fois par des couriers la maladie & la. 
mort de la duchefTe, & fâchant que les rois font en- 
lever les porte -feuilles de leurs favorites , pour en 
retirer les lettres amoureufes , il craignit que Louis 
XV ne fe fît remettre ce porte-feuille d'où nous 
avons tiré une partie des faits qui font détaillés 
dans ces mémoires , & où fe trouve l'hiftoire de 
toutes les rufes dont ufa ce courtifan , pour donner 
au roi madame de la Tournelle pour maîtreiTe , ou 
pour la lui rendre après les fcènes de Metz. Dans 
fes correfpondances , Richelieu fait des portraits 
, achevés du caractère du roi & de toutes fes foi- 
blefîes. Il parle à Mde. de Châteauroux de la ma- 
nière de fe foumettre ce prince & de le gouverner. 
Le commencement & le progrès des intrigues y 
font développés j & le roi en hfant ces correfpon- 
dances qui dévoient l'intérefler autant que celles 
demadamede Vintimille, dont il s'empara quand 
elle eut rendu le dernier foupir , devoit avouer 
qu'il fe trouvoit dans un miroir fidèle. Richelieu» 
frappé de cette crainte, comme d'un coup d« 
foudre, en fut longtems interdit. Il ne croyoic 
pas en Dieu ; mais fa terreur fut telle , que 
foudain il fe mit à genoux dans fon cabinet 
devant l'Etre fuprême, lui demandant la confer- 
vation de fon porte- feuille. On a vu que le roi 
setoit adrefle à Dieu, & avoit fait dire des 
Tome FIL / F 
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mefles , pour qu'il lui rendît fa maîtreffe âgo- 
nifante. Richelieu l'invoquoit a Montpellier 
pour la tonfervation de fa faveur , attachée au 
•porte - feuille de la ducheiîe de Châteauroux* 
Chez des payens > le roi fe fût adreffé a Vénus , 
êc Richelieu a Mercure. En France , en 1 744 , 
les prêtres avoient tellement avili l'idée de l'Etre 
fuprême , que les princes & les grands s'imagi- 
«oient aufli qu il y avoit dans le ciel des dieux 
confervateurs «d'une maîtreflè, d'un porte-feuille Se 
d'un recueil d'impudicités & d'infamies; des dieux, 
enfin , fenlibles à la douleur de Louis XV , pro- 
tecteurs d'un adultère , & les complaifans fauteurs 
des intrigues d'an duc & pair. Le peuple fran- 
<çois, qui croyoit à des dieux de cette forte , ac- 
coutumé! les invoquer à toute rencontre , donnoic 
annuellementla dixième portion de fa récolte pour 
le foutien de ces prêtres & de leurs menfonges. 
Heureufement pour le repos du duc , le roi lui 
envoya un Courier à Montpellier qui le raflfura j 
mais il n'eut pas l'AmbalTadc d'Efpagne pour 
recevoir l'infante promife au dauphin. Le duc 
de Lauraguais ( vivant en 1 792 ) , fut envoyé a* 
fa place. Ce feigueur qui arrivoir de Fribourg , 
ignoroit que les charges furent rendues à fa 
femme , que fa belle-fceur fut rentrée en grâce y 
Se que cette brillante commilHon lui fût donnée. 
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Vivant dans la plus parfaite infouciance > fans 
intrigues & fan*, ambition , jamais il ne démentie 
l'uniformité de fon cara&ere , 8c s'il a donné quel- 
ques témoignages publics de cette fermeté fou- 
tenue , qui eft (I contraire à la facilité des cour- 
tifans du règne de Louis XV , ce fut au pied des 
Pyrénées > à ia réception de l'infante, que le* 
miniftres efpagnols \ fcrupuleux obfervateurs des 
formes , vouloient & ne vouloient pas lui délivrer : 
ce fut encore à l'égard de fa femme, avec laquelle il 
eut une conduite foutenue & ferme ; ce fut enfin à 
ioccalîon du nom & des armes des Brancas. Pour 
fe foumettre comme un antre aux décrets de laf- 
rfemblée nationale conftituante , à l'époque de la 
décompofition êc de la ruine de l'ancienne mo- 
iiarchie françoife, il a ôté de chez lui les antiques 
monumens chevalerefques de fa maifon j mais il a 
fubftitué à ces hochets, ces mots, numquam non 
Brancas , // eft toujours Brancas. 11 y a dans les 
monarchies ariftoc; a tiques des noms & desgénéa-. 
iogies hiftoriques qu'aucun décret ne détruira. 
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CHAPITRE IX. 

t 

i 

Apres la mort de madame de Châtcauroux , le 
roi dejire s'attacher madame de Flavacouru 
Comment s'y prit le duc de Richelieu & ce 
qui lui en arriva. 

É cane d'aventures il défagréables , 
Se Ci préjudiciables la plupart à l'autorité & à la 
majefté royale , Louis XV aimoit toujours le beau 
fang des Mailly. 

11 paflbit pour confiant que madame de Vin- 
timille , qu'il avoit le plus aimée , avoit* été em- 
poifonnée. Il venoit de perdre celle pour laquelle 
il avoir le plus fait , 3c qui avoit occafionné les 
fcandales de Metz. Il avoit difgracié madame 
de Mailly de laquelle il étoit fi tendrement 
Aimé. 

De toutes ces fœurs qui avoïenc dû lui caufer 
tant de chagrins , il reftoit la belle Se vertueufe 
marquife de Flavacourt. Elle lui avoit réfifté; 
mais il voulut en faire la conquête , & eut recours 
pour cela à fon ingénieux favori. 
. Richelieu alla voir madame la marquife de Fla- 
vacourt, à la more de madame de Châceauroux, & 
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la tenta de toutes manières. Si elle vouloir des . 
richefles, elle devenoit l'amante déclarée du plus 

riche monarque du monde Etoir-ellefenfible 

au crédit ? elle alloit voir les potentats lui envoyer 
des miniftres , pour préparer chez elle les plus 

grandes affaires Vouloit-elle avancer encore 

fa famille ? elle devenoit la fource des grâces de 
des emplois. Il n'y eut aucun genre de fédudtion 
que le duc de Richelieu n'employât pour la fléchir^ 
mais la belle , la vertueufe Flavacourt répondit 
au favori ces paroles : Voilà donc tout, Monjieur 

de Richelieu / Eh bien y je préfère l'ejlime de 

mes contemporains. 

Madame de Flavacourt, qui vit eu 1792,, 
jouit de cette eftime. L'hiûoire fe plaît à la lui 
accorder, à appeler les arrs à fon fecours pour 
montrer la beauté de fes traits , & à confervet auffi- 
les anecdotes de fes bonnes mœurs dans une 
cour auffi proftituée* 



F. • . 
113 



t& Suite des Intrigues Âmoureujet . 



CHAPITRE X. 

Portrait delà eomceffe de Mailly y première 
favorite de Louis XV : fa douleur profonde 
après avoir été renvoyée. V amour de Dieu & 
du prochain fucccde en elle à l'amour du rou 
Anecdote de Véglifc de S. Rock. Portrait du pere , 
Renaud y de l'Oratoire , qui la dirige. Mon \ 
de madame de Mailly* 

* • * * * 

u ant i l'infortunée comtefTe de Mailly ; 
après avoir longrems pleuré fur l'infidélité de 
Louis XV y défabufée par la faufleté & par l'in- 
différence de ce prince , elle parue ouhfier l'amant 
qu elle avoir demandé à h terre & au ciel dans 
les premiers momens de fa drfgrace. Retirée 
loin de h cour > elle ne voyoit que la maréchal 
de Noailles & la comteffede Tcmloufe, chez 
qui elle alloit fouvenr prendre fes repas , quel- 
quefois arrofés de fes larmes. Surchargée de dettes* 
le roi lui avoit fait donner d'abord quelquargent , I 
n'en ayant point quand elle fut renvoyée , & ne 
voulant pas môme en recevoir de ce prince* Ce 
ne fut qu'aux inftances" follkitations de madame 
Tencin , pouffée parle cardinal fou frère, qu'elle 
eonfentit d'en accepter pour fes befoins les plus 
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urgens. Le roi clans la fuite paya fes dettes \ car 
on lui fit obferver quelles avaient été contractées 
en partie pour les fêtes qu'elle lui donnoit ou 
pour d'autres dépenfes qu'il avoit lui-même oc- 
cafionnées. Ceux qui ont connu depuis la con- 
duite du roi avec fes maî trèfles pourront-ils biea 
s'imaginer qu'un fermier général qui fut alors placé 
n'obtint fa charge qu'en payant aux fournifleurs 
une portion de cette dette ? A coup fur le livre 
rouge n'eft pas chargé des fommes fournies aux 
quatre fœurs. 

Madame de Maitly ayant perdu le cœur d'un 
roi, la divinité pouvoit feule la dédommager. 
Elle chercha à lui plaire par la plus rigoureufe 
ôc la plus exemplaire des pénitences. Semblable 
à madame de fa Valiere , dont elle avoit les 
qualités & les vertus , elle avoit voulu d'abord 
renoncer au monde; mais on lui fit obferver 
quelle devoît éviter tout éclat/ tout excès , Se 
édifier ce public qu'elle avoit feandalifé pendant 
fa vie pafTée. Frappée de la beauté d'un fermon 
qui repréfentoit le bonheur de vivre avec Dieu, 
elle voulut goûter de la félicité du petit nombre 
d'ames véritablement pieufes & défabufées dé 
ce monde , qui veulent plaire au grandEtre, non 
par aucune de ces étranges pratiques inventées 
dans les cloîtres, & qui font de l'Etre fuprême 

F iv g 
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un être capricieux & cruel , qui fe plaît à des tor- 
tures orientales ou fantaftiques \ mais par des œuvres 
d'une charité a&ive & fraternelle auxquelles elle 
fe dévoua fans hypocrifie comme fans oftentation. 

Dirigée par le pereRenaud, pratiquant avec cou- 
rage les vertus chrétiennes , elle ne demandoic 
plus au roi que des fecours pour les pauvres qu'ella 
alloit vifiter jufqu'au feptieme étage j elle avoit 
foin de leurs plaies & pénétroit jufques dans les 
prifons pour les foulager. Enfin , fa charité étoic 
ii ardente qu'un de fes parens , M> le maréchal de 
Mailly , homme de probité & de vertu comme 
elle , a certifié a l'auteur de ces mémoires que 
madame de Mailly fe dépouillant quelquefois, 
pour les pauvres , de tout ce qu'elle avoit > ne 
gardoit que deux ou trois écus de fix livres pour 
ton pur néceffaire. Humble & modefte, elle ou- 
blioir fon nom de fon ancien état : brutalement 
Se publiquement^ infultée , en entrant dans l'é- 
glife de faint-Roch, où elle s'entendit dire, 
lorfqu'elle dérangeoit quelques perfonnes pour fe 
placer : voilà bien du train pour une putain : elle 
répondit fans fe déconcerter : puifque vous la con- 
noijjei fi bien , pric\ donc Dieu pour elle. 

Le rei toujours religieux dans le fein mène 
des plaifirs, en fut touché. Plus d'une fois il 
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voulut donner un évêché au fameux pere Re- 
naud , qui lavoir dirigée. Ce Renaud , auffi 
modefte que madame de Mailly, le remercia* 
Difciple de Maffillon , provençal comme lui , 
d'une éloquence tendre , rivai de fbn maître , 
ayant dans la phyfionomie l'empreinte d'une noblo 
fîmplicité & la candeur des bonnes ames , il fut 
par fa conduite, fon déllntérellement , fa réferve 
iinguliere en fociété , fa hardieiTe à déconcertes 
en chaire les hypocrites & les fanatiques du tems, 
fe rendre encore plus intéreffant. Il vit en 1790, 
ignoré à Paris au fond du Marais , refpedable Ôz 
intéreflant parfes vertus ôc par fon grand âge. Qu'il 
reçoive de i'hiftoire fa récompenfe j je l'ai écrite 
pour le triomphe de la vertu & de la vérité} ôc 
pour l'opprobre des mauvais princes ôc des mé- 
dians. 

Madame de Mailly perfévér.a dans fa pénitence 
publique jufqu'en 175 1, qui fut Tannée de fa 
mort. Elle fit fon neveu , fils du roi & de ma- 
dame de Vintimille , fon légataire univcrfcl. Lô 
prince de Tingri fut fon exécuteur teftam enta ire* 
On obferva quelle lui laiflbit une fomme de 
trente mille livres pour ce qu'il favoit bien. On fut 
que fes dettes ayant été très-mal payées , malgré 
l'ordre du roi, ôc plufieurs fourniiïeurs ayant été 
obligés de confentir à un accommodement , dans 
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lequel ils étoient léfés , elle leur deftinoit cette 
femme. Oubliée abfolument de Louis XV dans tes 
dernières années de fa vie ; témoin de la dilapida- 
tion des finances , elle obferva, de fon obfcure re- 
traite, l'élévation & l'ambition fcandaleufe de ma- 
dame de Pompadour , «SderefFentiment filencieux 
de toute la France qui , maudiflant cette autre 
favorite , regrertoit l'heureufe adminiftrarion de 
Fleury & la modeftie de madame de Mailly. Elle 
voulut être enterrée dans le cimetière des Saints» 
ïnnocens, par humilité, 3c pour détruire tant 
qu'il lui étoit poffible la mémoire de fes aventures. 
1/hiftoire qui lui pardonnera fes foibleiïes , lui 
fauragré de fa modeftie, de fa retenue à la cour, 
l'appellera la plus vertueufe des favorites des rois, 
êc la comparera à madam% de la Valiere. 

On a trouvé, en 1785 , fon cercueil dans les 
fouilles du cimetière des Saints-Innocens. On 
devoit le conferver, & élever un monument a 
fa pénitence. La famille le fit tranfporter dans le 
nouveau cimetière, hors des murs. Elle y eft con- 
fondue avec tous les morts. 
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CHAPITRE XL 

ÉTAT du minljlere françols à la mort du cardinal 
de Fleury. Difcours de ce minifire mourant à 
Louis XV» Le roi recueillit ce difcours. Conduite. 
& portrait des minijlres Maurepas y Amelot > lâ 
comte d f Argenfon ; Boyer > minifire de la feuille} 

Le cardinal Tencin. 

■ 

Si on vouloic repréfenter par des emblèmes fen- 
libles Tare d'écrire l'hiftoire & l'art d'écrire les 
mémoires hiitoriques, l'hiftoire devroit être peinte 
ou fculptée en fouveraine , dominant fur la terre 
Se les mers , jugeant les peuples & les rois , por- 
tant un feeptre à la main & couverte d'un dia- 
dème. Sa figure feroit belle, fon port majeftueux: 
c'eft une fouveraine toujours en état de repré-; 
fentation. 

La figure qui repréfenteroit l'art d'écrire des mé- 
moires hiftoriques feroir différente. Elle reflem-; 
bleroit a une jolie femme , habillée en négligé, 1 
avec laquelle on aime a caufer & à s'inftruire des 
détails que l'hiftoire ne peut développer. Tacite 
a donné des hiftoires dans le premier fens & Sue* 
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tonne dans le fécond. Le premier peint les na- 
tions plutôt que les hommes \ le fécond déve- 
loppe davantage les paflions privées. 

Le règne de la baflefTe & de laviliflement , 
étant le cara&ere propre du fiecle de Louis XV, 
ne peut être écrit par un autre Tacite que lorfque 
les mémoires du tems auront vu le jour , & lorfque 
nous aurons , fur ce dernier règne , deux mille 
ouvrages, comme nous en avons déjà deux mille 
imprimés, & infcrits , dans le tome fécond de la 
Bibliothèque Hiftorique de France, fur le règne 
de Louis. XIV. Alors feulement on pourra dreffer 
le plan du tableau. De ce détail d'anecdotes , de 
çet enfemble de faits, fortiront les vérités géné- 
rales, & comme le peintre compofe fon payfage 
ile la réunion d'une infinité d'objets qu'il a vus 
& obfervés en détail fur les lieux , & qu'il raflfenv» 
ble fous un feul point de vue, placé fur un lieu 
élevé ou favorable ; i'hiftorien françois fondra fou 
ouvrage d'un feul jet, pour ainfi dire, quand il 
pn aura les élémens & les matériaux. C'eft pour 
çela que l'auteur de cet ouvrage a publié les, 
détails fort curieux de l'intérieur de la maifon 
de Louis XV. Cette hiftoire des inrrigues de 
cour pour des affaires obfcures de maîtrefles & de 
miniftres , nous a éloignés du récit des affaires 
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de l'Europe : elle nous a conduits jufqu'à la 
mort de madame de Châteauroux , à la fin de 
1 744. Reprenons le fil des opérations générales 
de la politique à l'époque de la mort du cardinal 
de Fleury où nous les avons laiflees, & pour 
cela obferyons le caractère de nos miniftres, , 

Le cardinal de Fleury fe retira à Ifly , en Dé- 
cembre 1742, laiffant la cour dans l'incertitude 
ôc les intrigues qu'occafionnoit le choix d'un 
fuccefleur. Les dévots ôc les jéfuites parloient de 
Tencin , parce qu'il avoir maintenu la bulle , 
parce qu'il avoit été perfécuteur & qu'il avoit 
fondé fon élévation fur cette baie. On vouloit un 
homme qui eût les principes de Fleury , ôc qui 
eût dans le caractère de la facilité , & dans la 
morale cette aifance qui diftinguoit alors un mi* 
. niftre moliniftej c'eft-à-dire, un véritable cour- 
tifan. , 1 

D'autres , qui ne vouloient pas de théologie dans 
le miniftere , parloient de Chauvelin qui avoit eu 
la confiance de Fleury, ôc qui avoit été charte parce 
qu'il contrarioit fes vues pacifiques. Le roi n'aimoic 
point l'immoralité de Chauvelin qui devoit tout à 
Fleury & qui avoit tout fait Ôc tout ofé contre 
lui : ôc comme le roi déteftoit les intrigues fubal- 
ternes qui n'avoient pas une certaine décence , il 
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exclut de radminiftrarion Tencin & Chauvelifi ; 
& punit même celui-ci contes les fois qu'il fe per- 
mit d'attaquer le miniftere du cardinal de Fleury. 

Pour rompre les liaifons que Chauvelin pou- 
voit fe former dans fon exil , Louis XV l'en- 
voya fucceflîvement à lflbire, à Clermont> à 
Bourges & à Orléans. Chauvelin tomba malade 
d'une hydropifie à Riom , & fit demander au 
xoi > par le préfident Chauvelin , la permiflion de 
revenir à Paris pour s'y faire traiter par des gens 
habiles. Il peut revenir à quarante lieues de Paris 9 
répondit le roi , toujours en colère contre lui. 
Le préfident voulut infifter & parler de maladie 
incurable. Le roi lui répondit plufieurs fois, à 
quarante lieues de Paris , à quarante lieues. Ce 
prince , dans fes châtimens , étoit inexorable. C'eft 
la feule portion de fa puiflance qu'il favoit main- 
tenir avec quelque fermeté. 

Le cardinal de Fleury ne cefla de languir à Ifly 
depuis qu'il fe retira de la cour. Le roi alla le 
voir , par amitié & pour favoir de lui la vérité : 
dans les momens où la mort imminente permet 
à tous les hommes de la dire , ou le leur ordonne. 
Fleury profita de cette circonftance pour frapper 
le roi de terreur. Le cardinal avoit toujours été 
fimple & naturel avec le roi j la rufe feule avoir. 
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été la qualité la plus diftinguée de tous fes rap- 
ports avec le monarque* Au lit de la mort , il dit 
ties vérités dures & éloquentes, & fît au roi 
laveude fes fautes. Ne faites jamais > lui dit il, de 
cardinaux premiers minifires ; ils dépendent d'une 
puiffance étrangère , & fe croytnt eux-mêmes une 
puiffance > vu l'afeendant qu 'ils ont dans téglife : 
les affaires de France en fouffriroient. Mon état 
m'a fouvent empêché , pendant les troubles dê* 
parlemens , de faire ce que faurois fait fi j'avois 
été fimpkment minifirc* C'eft tout ce que j'ai eu 
^ me reprocher. Mon minifiere a été pacifique. 
Pour le maintenir dans cet état , *j'ai été forcé à 
commettre fouvent des fautes volontaires. Je les ai 
commifes feiemment y parce que je voyois dans la 
guerre des maux plus déplorables. Témoin de l'an- 
xiété de la. cour de votre augufie bifaïeul & des 
calamités de la France , j'ai préféré d'acheter 
fort cher la paix à l'Angleterre , au danger de 
faire éprouver à f Etat une fecouffe femblable à 

# 

celle qui a terminé le règne du prédéceffeur de 
votre majefié. J'ai rendu l'intérieur du royaume 
fioriffant pendant plufieurs années. Il fouffre ac~> 
tuellement des maux qui font ia fuite de la guerre. 
Mais votre majefié ne manquera pas de faire la 
paix. Mon avis efi quon facrifie tout , excepté U 



$6 État du Minifier e 

fieul démembrement de nos provinces* L'églifie efi 
tranquille à préfent. J[ai fait quelques fiacrifices 
pour la pacifier. Ce font les chefs des partis qu 'il 
efi nécefifiaire d'attacher à la volonté du gouver- 
nement y pour les détacher du parti qu 'ils gou- 
vernent. Les parlemens font des corps qu 'il eft 
difficile de gouverner. Votre majefté ne peut ja- 
mais oublier les principes de fa maifon à ce fiujet. 
Ils perdront l'Etat ou le changeront , fi on Us 
laijfe dominer. Je fais afife^ là-dcjjus les dejfieins 
de votre majefté , & je n'en veux pas dire davan- 
tage. La religion , fre , mérite votre attention z 
en la pratiquant vous-même & en la protégeant , 
vous naure\ point à la mort des angoiffes bien 
douloureufes qui font mon tourment actuel. J'efipere 
en la miféricorde de Dieu ; mais je crains une 
faujfe confidence \ une confidence erronée. Voye^ , 
fiire y ma fiituatiou auffii élevée en dignites qu'il foie 
pojjikle par les bienfaits de votre majefté ; ce 
fpeclacle de biens pcrififables va difiparoitrc. Je 
m'attendris , fiire , & votre majefté auffii. Nous 
nous retrouverons dans l'éternité. 
. Le roi, touché, ht rédiger dans le jour même 
ie difeours de Fleury , l'écrivit de fa main , & 
en donna depuis une copie au maréchal de Ri- 
chelieu. Il peint fi bien au naturel la perfonne & 

ladminiftration 

* 
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Tadminiflration de Fleury, qu'il vaut mieux que 
tous les portraits poilibles du cardinal. Louis XV 
en fut fi ému , qu'il foftit fondant en larmes , 
inté refont les témoins de fa fenfibilité qui at- 
tendoient dans l'anti-chambre , au point qu'ils pleu- 
rèrent auflî en voyant pleurer le roi. Un mémoire 
de Chauvelin contre l'adminiftration du cardinal , 
lui fut préfenté dans ces circonftances. Le roi ré- 
pondit en aflignant à Chauvelin un exil encore 
plus défagréable ; & ce prince fe vanta , en pré- 
fence de route la cour> de cette punition écla- 
tante. Il dit aux abbés de Fleury , neveux du 
cardinal, & à la famille, qu'il n'oublieroit ja- 
mais qu'il avoit reçu fon éducation de leur oncle, 
ni les fervices qu'il avoit rendus à l'Etat. Il a- 
renu parole. Il fit élever au cardinal un fuperbô 
maufolée qu'on voit aujourd'hui dans le fein d'un; 
temple proteftant. L'auteur de ces mémoires 
©pine pour que Maron le laiffe en évidence. 
Fleury fut intolérant. Sa tombe & fes cendres 
ont exrflé ce crime en ce lieu ; &* le proteftantifme 
religieux s'honorera , s'il place à côré de fes cendre* 
celles d'un miniftre proteftant digne de mémoire. 
L'auteur du préfent ouvrage opine même pour 
qu'on place fur celles du cardinal cette feule phrafe 
qui eft le réfultat de fon miniftere : elle favorife 
d'ailleurs l'indifférence puflïvo que doit avoir la 
. Tome FIL G 
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loi pour la variété des cultes dans un empire 
libre. * - 
CY GIT FLEURY, 

CARDINAL DE I. ' i. G LISE ROMAINE, 

:j r; ; : ■ 
A côté des cendres d'un minijîre proteftant. 

Il eut été le bienfaiteur de tous les français , s'il ri eût 

été prêtre & cardinal. 

• .... 

La vérité veut qu'on ajoute que la famille de 
Fleury hérita de la bienfaifance & du cara&ere 
pacifique ôc modefte du cardinal. Pendant la ré- 
volution , elle a été fpedatrice des événemens 
funeftes à la nobleflè , & madame de Fleury , 
a vu; fa maifon s élever & fe détruire avec la 
même réfignation. Avec de femblables fentimens , 
k nobleflè' de France ne ferbit ni fugitive ni ex- 
propriée. 

A la mort du cardinal , la cour ne fut ni 
moins jéfuitique ni moins intolérante. On fe 
faifoit honneur de proclamer , pour plaire au 
roi , les principes du cardinal. Voltaire fe pefenu 
pour lui fuccéder au fauteuil de l'académie. Le 
premier titre d'un académicien étoit de plaire à la 
cour y & Boyer , évêque de Mirepoix , s'unit à 
Maurepas pour l'en exclure. Le premier haîïToic 
Voltaire à caufe de la nouveauté de fes opinions ; 
k fécond vouloit Téloigner par jalou&i* & parcç 
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*|u'il s'étoit attaché au parti des fœurs favorite^ 
&: de Richelieu. Maurepas alla voir en fecreç 
l evéque de Bayeux , depuis cardinal de Luyncs % 
pour t oppofer à Voltaire , & lui promit un fuccè* 
aflfuré s'il vouloic fe préfenter pour l'^cadéinie. 
Le prélat , de qui l'auteur de ces mémoires tiens 
cette anecdote , ne penfait pas à demander cette 
tliftiuâion littéraire; mais le miniftre, qui étoic 
&&if & pénétrant quand il s-'agiffoit de contenter 
fa paflîon , dit à l'Evêque de Bayeux qu'il rendroic 
(ervice à la religion ; & que tout ce qu'il y avoic 
de pieux à la- cour, le foi & la reine fur-tout, 
redoutoien; que M, de Voltaire eût une place à 
l'académie. Au nom de la religion y du roi & dô 
la reine , le prélat fe laifTa entraîner par Mau-. 
repas qu'on favoit ne pas croire en Dieu. Luynes 
fe préfenta; & en quatre jours, la tourbe fer- 
vile des gens-de lettres qui occupoient les fauteuil* 
académiques , abandonnèrent Voltaire pour élevée 
le prélat , tandis que tous les académiciens fu-* 
bakernes, tous les demi-talens trafiquoient obfcut 
rément pour priver l'académie de l'honneur quelle 
devoir acquérir par le choix de M. de Volraire. 

La haîne que la cour avoir vouée aux janféniftes 
6c fur-tout à la philofophie naifTaïue, éclata encore 
•vers c« tems-là contre l'abbé de la Bletrerie, 
aceufé de janfénifme, Quand on annonça fom 
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éle&ion au roi , il répondic aux députés de I'aca-* 
demie : Votre choix ne me convient pas. Et la- 
compagnie vîte lui fubftitiu un courtifan qui fe 
trouva heureufement avoir du mérite , pour (ac- 
céder à Maffillon; on choifit enfuite Marivaux 
pour occuper le fauteuil de l'abbé d'Houtteville. 
On obferva que le duc de Nivernois mit beaucoup 
de grâces dans fon difcours^ & que Languet , qui 
le reçut, y larda beaucoup de théologie. G'étoit 
encore refprit du tems. 

Auffi vît-on à la cour après la mort de Fleury ,* 
la même foibledê & les mêmes incertitudes dans 
les affaires \ avec la différence que pendant la vie 
du cardinal, il y avoit un enfemble dans les opé- 
rations. Le cardinal réunilToit en un feul point 
toute l'autorité royale ; mais à fa mort, l'autorité 
fut divifée en quatre parties qui n'étoient pas 
d'accord , ôc qui ne fe réuniffoient jamais que 
pour écarter tout ce qui leur faifoit ombrage. " 
Chacun des miniftres travailloit féparément : aucun 
ii'embralîoit Tenfemble ni l'objet général, 
. Orry, miniflxe des finances, honnête homme 
& capable, avoit la confiance du roi &c montroir, 
avec beaucoup de dureté , une fermeté défagréable 
aux courtifans. Pour conferver le fyftême parci- 
monieux du cardinal il avoit de Tordre dans 
l'efprit & fur-tout beaucoup d'exa&itude dans les 
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paiemens \ il étoit d'un extérieur fimple , uni ; 
le cardinal l'avoir beaucoup aimé au comment 
cernent , à caufe de fon efprit de conduite & de 
fon talent i réfifter aux demandes importunes 
ou indifcrertes de tous les courtifans : il étoit fans 
ambition; il ne tenoit a fa place que pour y faire 
le bien & parce qu il avoit le fentiment de fon 
mérite perfonnel : il regrettoit fans celTe de ne 
pouvoir vivre dans la terre de la Chapelle, près de 
Nogent y pour s'y occuper de l'agriculture & du 
ménage des champs. Ce cara&ere étoit infini- 
ment agréable au roi qui , ayant encore la mé- 
moire de Fleury toute récente , ne pouvoit foufFric 
les demandes indifcrettes de fes courtifans, ni 
l'ambition de fes miniftres, ni celle de ceux qui 
l'environnoienr, pas même celle de fes maîtreffes. 
Son contrôleur général , qui ne vouloir rien ni 
pour lui ni pour fa famille , le mettoit à l'aife de 
ce coté-là. Le défintérefTement d'Orry étoit tel y 
que la Galaifiere , follicirant une place de confeillec 
d'état , le miniftre dit en plaifantant à Louis XV y 
que la Galaifiere étanr fon beau-fxere , H ne pou- 
voit ni le protéger ni l'éloigner , ajourant que fa 
hauteur le rendoic peu propre à cette faveur , 8c 
qu'il rendoit des fervices réels en Lorraine. Qrry 
néanmoins éroir courtifan adroiu Pour plaire aa 
*oi qui vouloir faire de Choify un bijou fans au- 
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cuti dérangement dans le tréfor royal , îl avoir 
trouvé des tournures & des viremens de parties 
trop longues à détailler ici , pour fournir aux menus 
plaifirs du roi qui étoit devenu fort fenfible à 
ces petits foins & fur-tout à ladreffe d'Orry , qui 
avoit l'art de cacher ces dépenfes fecrettes. 

Maurepas , plus jeune que le contrôleur gé- 
néral Orry , avoir un caractère tout oppofé j il 
étoit d'une figure agréable , & avoit vingt-huit 
ans de miniftere. Il avoit une mémoire fi heu- 
reufe, qu'il fe fouvenoit de tous les officiers 
de fon département , & jufques au dernier garde 
marin. 11 avoit dans l'efprit le détail des fervices 
Je chacun d'eux. Leurs irrœurs & leur conduite 
lui étoient fans cefle préfentes, cV il en parloir dans 
la circonftance. Cet efprit de localité , cette fa- 
cilité mémôrative qui plaifoit fi fort à Louis XV, 
s'étendoit jufques au détail de l'intérieur de Paris 
dont il étoit chargé : il connoiffbit les aventures 
particulières, les intrigues, & favoit toutes les 
chanfons couranres \ il avoit toujours la répu- 
tation d'être impuifïant, & le phyfique de l'amour 
qui lui avoit fans ce/Te échappé , lui attiroit toutes 
fortes de plaifanreries fort piquantes dek part des 
dames de la cour , ennemies déclarées de la froi- 
deur. Perfonne en France n'avoir cependant plus 
de galanterie dans l'efprir que M. de Maurepas j 
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ôc on concluent de tout ce qui fe difoit dans fes 
petits foupers , des vers qu'il y réciroit & de tout 
fon extérieur, qu'il n'avoir que la frivolité d'un 
cavalier françois , & non le vrai talent d'un mi- 
niftre profond. Cependant fa frivolité n'étoit que 
dans le caractère ôc non dans l'efprit : la facilité à 
parler de tout, à tout faire, à tout traiter le 
diftinguoit , tandis que l'inutilité des idées eft 
le progrès de la véritable frivolité. On obfervoic 
même dans fes plaifanteries des vues & dans fa 
conduire 1 ouvrage fuivi de l'ambition. Il y avoir 
dans fa manière de traiter les affaires, une fuirede 
moyens que les efprits fplides , prévenus & obiti- 
nés n'ont jamais pu fe donner - y ce qui lui per» 
metroit de l fe retourner quand une affaire ne 
réuffiffbit pas de la première manière. 

Amelot , âgé de cinquante ans , avoît peu 
d'appareil extérieur j il étoit bègue & les négo- 
ciations lui étoient abfolument inconnues , lorfque 
Fleury le choifit pour miniftre des affaires étran^ 
gères. Il avoit l'efprit orné ; il sappliquoit 1 
* l'étude , & setoit longtems occupé de finances. 
Il trembloit devant le cardinal qui ne lavoit 
préféré à tout autre , que pour en faire le premier 
commis de fes volontés , plutôt que celui des 
puiflances écrangeres qui avoient tant influé fur le 
choix de nos miniftres. Fleury, invariable dans 
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Ces vues pacifiques, avoit raifon de craindre leur 
influence ; & Chauvelin fur-tout lui avoit infpiré 
ce fentimenr. A la mort de Fleury , Amelot s'at- 
tacha à Maurepas & ne fie rien fans le confulter. 
L'un & l'autre étoient fort liés avec le contrôleur 
général. 

Comme Fleury avoit appelé Amelot lorfqu'il 
n avoit pas encore les connoiflances de fon dé- 
partement , ce miniftre héfitoit , paroifïbit in- 
certain y bc peu propre à s'élever jufqu au grand. 
Il avoir pour maxime que l'Etat étoit conftitaé 
de telle manière qu'un miniftre ne feroit heureux 
que lorfqu'il auroit pour principe de ne jamais 
vouloir faire parler de lui, 

Richelieu qui avoit beaucoup travaillé dans 
les affaires étrangères , & qui avoit réuni à Vienne, 
s'étoit donné la réputation d'un mérite diplomati- 
que : il avoit fait fur toutes les cours & les affaires 
de l'Europe, une colle&ion hvfmenfe de mémoires 
qu'on a confultés peur la compofition de cet ou- 
vrage y enconféquence de fes travaux, il avoit beau- 
coup intrigué avec madame de Châteauroux pour 
être nommé miniftre des affaires étrangères. La 
mort de Fleury laiiTbit Amelot fans protection > 
& le duc de Richelieu avoit celle de madame de 
Châteauroux, outre fon influence petfonnelle fuc 
Tefprit du roi, en fa qualité de favori. Louis.XY* 
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néanmoins, mécontent de ce que fes premières 
favorites s'étoient mêlées de trop d'intrigues , eut 
le courage d'éloigner Richelieu du maniement des 
affaires étrangères , de crainte de le revêtir d'une 
trop grand* puifTance , &c de donner lieu à une 
ligue entre lui , la ducheiTe & d' Argenfon. Maure- 
pas qui n'avoit pu fauver Amelot , avojt eii l'adrefTe 
donner des foupçons au roi 8c d éloigner Ri- 
chelieu fon ennemi & fon rival. Vainement le 
roi Frédéric, qui avoir des vues fur madame de 
Châteauroux & fur Richelieu pour avoir dans 
nos opérations une plus grande influence, en- 
voyoit-il fecrettement Rotembourg traiter des 
affaires les plus délicates qui fe communiquoient 
d'avance à Richelieu & à madame de Château- 
roux. Le roi perfifta dans fon refus ; renvoya le 
miniftre des affaires étrangères dès le mois d'Avril 
1744, incapable d'en fupporrer le poids, & lui 
fit demander, par Maurepas , le porte-feuille,, 
dans le moment même de fon dîner f fans que 
M. Amelot eût pu foupçonner cette demande 
par aucun figne antérieur. Le roi garda le porte- 
feuille jufqu'au mois de Novembre 1744. 

Le miniftre renvoyé étoir très-pauvre, n'ayant 
que deux mille écus de rente & fa femme dix- 
huit mille livres. Il fe retira fort dupe d'avoir 
<iré jîiiiiiftre, eowme les honnêtes gens, ayant 
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dépenfé trente mille livres du fien qu'il devoitavoît 
à la mort de fon pere, pour faire honneur auminif- 
tere ; & Maurepas devenu miniftre de Louis XVI, 
ne manqua pas de faire entier en confidératioA 
cette raifon , lorfqu'il propofa fon £Is pour la 
maifon du roi. Louis XV inftruie que le pere 
n etoit pas riche , lui fît une modique penfion* 
Le tems de dilapider les finances & de récom- 
penfer également les miniftres intégres & ceux 
qui avoient trahi le roi , nétoit pas encore arrivé» 
Le comte d'Argenfon > miniftre de la guerre , 
avoit un caraâere différent de tous ceux que nous 
Venons dobferver. Si la fermeté & la juftice 
dominoient dans Orry, fi la facilité & les grâces 
cara&érifoient Maurepas, fi la timidité & l'incer- 
titude arrêtoient la marche d'Amelot , d'Argenfon 
avoit lame élevée, la volonté ferme, l'efprit 
curieux & orné , les manières aifées & le carac- 
tère courtifan êc retors. Il étoit capable de faifir 
tous les cfétails , & d'en manier avec facilité l'en- 
femble & les réfultats. Sa dilfipation ne lui fai- 
foit perdre aucun tems. Ses plaifirs croient un 
délaffement néceflâue à fon amour du travail , 
qu'il avoit fu rendre moins défagréable au roi. 
Il n'avoit que des liaifons de politeffe avec les 
autres miniftres ; mais il vivoit davantage avec 
Tcnciiv II étoit peu inftruit au comna^ncemeat 
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âcs affaires de la guerre ; & c'eft à fes ordres irt- 
conféquens que la France doit la fortie défaftreult 
de la ville de Prague. 

Boyer, ancien évêque de Mrrepoix Se miniftre 
de la feuille , fans être occupé d'affaires de goa- 
Yernement , étoit , en 1 744 , un homme impor- 
tant dans l'Etat : il voyoitdans fon anti-chambut 
ou à fes pieds , ce qu'il y avoit de plus grand 
dans le royaume , & pouvoit , en dirigeant, félon 
fes vues , les courtifans qui confentoient à cette 
fervitude, faire beaucoup de bien ou beaucoup 
de mal. A la mort de Fleury , les cardinaux de 
Rohan , de Tencin , & l 'évêque de Langres »' 
élevé de Couturier le Sulpicien , fi puiffant fut 
l'efprit du cardinal , intriguèrent beaucoup pour 
fe procurer la feuille : le roi , en pleurant , la 
donna à Boyer , précepteur de fon fils, & qui étoit 
bien le plus fot, le pfcis ignorant, le plus pré- 
fomptueux & le plus fanatique de tous les prélats 
de 1 eglife de France. Il reçut un jour un lettre 
(ignée Charles 9 fans refpecl > fans la ligne y ni 
aucune des formes d'étiquette > & la porta de fuite 
à Maurepas. 11 lui dit : voilà 3 Monfieur , une 
lettre puniffable : un certain Charles > que je ne 
Cannois pas , m'écrit en fiyle impertinent ; Mau- 
repas, en fouriant, lui répliqua: Ce Charles 
n'ejt pas une autre perfonne que M. le comte de 
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Ckarohis y prince du fang , qui vous écrit une 
lettre de complimens. C'eft ce prélat qu'on avoic 
donné pour précepteur a M. le Dauphin. 

L'efprit querelleur dans 1 eglife & les difputes 
fcandaleufes pour défendre la bulle, étoient le 
feul mérite que ce miniftre de la feuille crut pou- 
foir récompenfer. Vainement la reine le pria- 
t-elle de donner un -bénéfice ou une penfion à 
l'abbé Nollet , êccléfiaftique vertueux , d'une 
fimplicité admirable , & célèbre en Europe par 
fes découvertes , qui venoit occuper les loifirs de 
la reine; par fes expériences, pendant les cam- 
pagnes de Louis XV , & qui enfeignoit , d'ail- 
leurs, la phyfique aux enfans de France ^l'imbé- 
cile Boyer répondit à la reine , que le raient de 
l'abbé Nollet n etoit pas fufceptible d'être récom- 
penfé des biens de l'églife. La reine de France 
attendan: dés circonftancej plus favorables pour 
le phyficien , fit demander à ce favant ce qui lui 
plaifoit beaucoup. On lui répondit que les livres 
étoient ce qu'il aimoit davantage, tlle fit de- 
mander encore quels Ouvrages lui feroient plus 
agréables r & il dit que c'étoient cro/* de/on état. 
La reine envoya a l'abbé Nollet , les mémoires 
de Vaccadèmie des feiences , l'hijloire eccléjiajli- 
que de Fleury ; & madame lui dit plaifamment, 
M. l'abbé yous avez oublié votre boîte dans la 

• • • 

« * 
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chambre obfcure; Nollety trouvé, en effet , une boîte 
d'or dont on lui fit préfent. Il obtint dans la fuite 
des penfions jfnuis il fallut que la volonté du roi 
forçât Boyer à les donner. 11 étoit Fennemi juré 
de toutes fortes de connoiflances , 8c jaloux , 
comme tous les prélats fes femblables , du mérite 
des clercs qu'il auroit mis en évidence. La naif-. 
fance feule étoit le titre inconteftable qui portoic 
les bons de les mauvais eccléfiaftrques aux digni- 
tés ; auffi la bourgeoifie françoife irritée de cette 
répugnance des druides modernes , pour la roture 
& pour le mérite , Ta divifée , difperfée & livrée 
à la rifée publique en 1790. . . 

Dans cet état de Fopinion , il ne manquolt ni 
protection ni défenfeurs à Boyer en 1744. Sa 
bêtife & fes principes étoient néceflaires au main- 
tien du gouvernement decetems-làj ScFleuryqni 
étoit mort en bon citoyen, mais aveuglé par fa 
théologie , avoit été le premier à demander au 
roi que l'inftru&ion du dauphin & la feuille des 
bénéfices fufTent confiées à Boyer : c'étoit les 
deux grands moyens de conferver en France 
toutes les erreurs 8c tous les abus du tems. Ce 
miniftre , malgré fon impéritie , reconnoiflbic 
que l'irréligion qui fecoue le joug des invisi- 
bles, emraineroit après elle la chute de l'ancien 
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gouvernement. Fleury , d'ailleurs, qui avoit agité 
l'intérieur de l'Etat par fes difputes théologiques, 
fes perfécutions , fes exils & fes erfprifonnemen* 
pour le maintien de la bulle du pape , & qui 
▼oyoit que lefprit des nouveautés philofophiques 
s'indignoit de ces oppreffions , redoutoit après fa 
mort un bouleverfement. Il avoir vu les janfé- 
niftes qui avoient quelqu'attrak pour la liberté , 
periécutés à la fin du régné dé Louis XIV , ôc 
êc perfécuteurs à leur tour , au commencement 
delà régence. Ces janféniftes furent enfuite battus 
par Dubois, quand il voulut devenir cardinal, 
ÔC Fleury qui fa voit que ces fadbions théologique» 
étojent rinftruirtent de l'ambition des miniftres 8c 
des courtifans , craignoit qu'un miniftère janfé- * ' 
nifte ne voulut avilir fes travaux. Il lui falloie 
donc un Boy er, qu'il indiqua i Louis XV, pour 
maintenir l'intégrité de fon plan. C'eft dans les 
mêmes vues qu'il avoir appelé Tencin non au - 
miniftère effectif , mais au confeil. Vainement le 
public redoutoit-il les fourberies de ce cardinal & 
les noires intrigues de fa fœur ; Fleury tint ferme 
contre l'opinion pour la contenir davantage. SI 
les ennemis de Tencin oppofoient des chanfons 
ic des vers, Fleury leur oppofoir (en même-tems) 
f autorité dont il revêtit le cardinal. On craignit ,J 

■ 

+ * 
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ïa mort de Fleury, que Tencin ne fut miniftre, & 
Je public fie reparoîcre la» pièce fuivante, qu'on 
connoifioit depuis 1717, contre ce, cardinal. 

Les que/lions de l'écho des montagnes d'Ambrun 

avec la réponfe. 

Quel a été le motif du concile alTemblé dans 

cettie ville métropolitaine haine* 
Es-tu bien informé de ce qui s'y eft paffé ? . affe\. 
Y a - 1 - on obfervé les loix preferites par les 

canons ? non. 

Sur le dogme , les mœurs , la difcipline , s'agif» 

foit-il de quelque point? point. 

Comment appeloit-on celui qui a été jugé dans 

le concile préfidé par Tencin ? . . . . faine 
Qu'a-t-il foutenu pour engager les évêques à le 

traiter avec févérité ? '. vérité. ' 

Que feront les éveques qui Pont condamné ? damnes* 
Qu'obtiendra Tencin en récompenfe de fes 

indignités? dignités. 

Par viendra- 1- il au chapeau après un procédé 

auffi inoui ? . ~« oui. 

La fimonie & fon agiotage ne lui nuiront - ils 

point ? point. 

Qu'étoit à ce prélat cette rcligieufe dévoilée qui 

couchoit avec lui , & dont tout le royaume 

fut le cenfeur ?.. fœur. 

■ 

* m i m 

Ces demandes & les réponfes écoient l'hiftoire 

«•••. 
• • • 
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publique & fecrette du cardinal ; le génie des fran* 
çois prenoit mille tourin§res pour monrrer au gouver- 
nement fes fautes & pour le redrefler dans fes écarts. 
Jamais aucun gouvernement n'écouta aufli peu la 
voix publique qui eût pu le diriger. La pièce en 
1745^ étoit une fatyre puniiTable. En 1791 , un 
hiftonen qui tairoit les vérités qu elle contient fur 
le cardinal , ne feroit pas un hiftorien véridique. 

Maurepas qui fe jouoit de tout, du janfénifme 
comme du molinifme , ne croyoit à rien j mais 
il cachoit fes opinions ,."répandoit fecrettement fes 
poéfies fugitives , 6c fe moquoit des deux partis. 
Les mémoires de fon tems, qui portent l'empreinte 
de fon cara&ere , qui font parfemés de pointes > 
de pièces fatyriques ou ingénieufes, d'anecdotes 
plaifantes.ou fcandaleufes , 6c qui ont été rédigés 
à Bourges , par Salé fon fecrécaire de confiance , 
montrent que s'il eût pu librement s'attacher à 
un parti, celui des janféniltes opprimés eût été le 
fien. Saint-Florentin , fon parent , étoit encore plus 
nul; on redouroît rattachement fervile qu'il mon- 
tait pour fon coufin , & l'on commençoit à le 
méprifer. 

Peu de miniftres étoient liés entr'eux en 1 74$ ; 
Maurepas 1 etoitavec les Noailles, & ceux-ci étoienc 
jaloux de Belle-Ile , qu'on tenoit loin 6c dans une 
efpece de difgrace à caufe de l'affaire de Prague 

/ dtfnt 

* * 
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«tant nous avons parlé. Il n'y avoir poinr de centre 
dans les affaires du gouvernement > nulle harmo- 
nie parmi les miniftres , & le roi qui avoir tra- 
vaillé pendant huit jours avec zele , après la mort 
de Fleury , étoit le plus nul de tous. 1 ; 

Finitions cette nomenclature de miniftres par 
une lettre de Tencin a Richelieu , qui montre 
éminemment à quel degré la perverfîté du cceuç 
humain peut être portée. Tous ces miniftres di- 
Tifés par l'intérêt & la jaloufie, fe réuniiïbient 
quand il s'aghToit d'éloigner un ennemi commun 
ou tenir un général loin du crédit & de la cour; 
la plume d'un honnête homme fe refufe d'écrire 
avec Tencin ce paffage. « J'ignorais totalement 
» que le maréchal de Noailles eût demandé 
» fon congé. Dans la pofition du maréchal > je 
j> ne trouve pas la demande prudente , les mi- 
»> niftresy donneront la plus mauvaife tournure ; 
m ils n'aiment pas le maréchal de Noailles , & ils le 
» craignent. Divifés entr'eux , ôc fe déreftant 
w réciproquement, ils s'accordent dans ce point-là* 
» Sous main ils excitent à écrire contre lui. . . . 
» lis voudroient qu'il fût battu par les anglois» 
» Ceft pour y parvenir quon l'a traverfé depuis le 
» commencement de la campagne ; il eft vrai que 
t> d'Argenfon a fait le mal principal ; mais les 
* autres l'ont bien seconde , & d autant plu$ 
ToiRtFII. • H 
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t> hardiment qu'ils n'y ont pas paru ». 

On demande fi le peuple françois a eu tort 
'd'abolir , 1 epée à la main , la conftitution d'un 
tel gouvernement , & fi on peut trouver dans 
l'hiftoire, des exemples d'une férocité aufli profonde 
êc aufli 'réfléchie que la conduire d'un miniftere , 
qui faifoit égorger «os foldatspour contrarieriez 
fuccès de Noailles & de nos autres généraux. 



— — 



CHAPITRE XII. 



ON ES- de Louis XV en France & 
en A [face en 1744. État immédiat de la France 
avec la Hollande, l'Angleterre & la Pruffe' y 
avant le départ de Louis XV. Journal defes 
Expéditions militaires* Il paroit dans les Pays* 
Bas. Premier fuccès , il accourt au fecours de 
l'Alface. Le roi dé- Prùjfe s'attache de nouveau 
' A la France & fait là guerre à Mafie-Tké- 
refe. Siège de Fribourg. 



-Al p S àvbir rénvoyé Amelot, que Lonis XV 
deroit laifler dans les affaires, ne fût-ce que pour 
fa probité , ce prince partit dans ces trHtes cir- 
totiftances pour fe mettre à la tête de fes troupes , 
chargeant du département des affaires étxanv 
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gères & travaillant feul , pour cet objet , avec dit 
Theil , premier commis de ce département. Lt 
gouvernement françois parut affecter un carac^ 
tere, pourla premierefbis , à l'arrivée de Louis XV 
à la tète de fes troupes ; & le miniftere parut aban- 
donner les intrigues obfcurès qui Pavoient occupé 
jufquà ce moment-là, relativement aux affaires 
étrangères , & qui étoienr plus propres à des puifr 
fances du troifieme ordre, que dignes du roi des 
-françois. ^ /•". * - ' ! K ' 

En effet , on favoit que Tencin , vendu à la 
cour de Rome & dévoué aux Stuarts , Yoccupoit > 
de concert avec le prérendant & le vieux cardinal 
Alberoni , des moyens d'exciter à Londres uns 
fédition & de faire une defeente dans la Grande- 
Bretagne. Georges faifoit faifir, en attendant , 
nos vaifleaux , s'entendoit avec la cour de 
Vienne pour nous fufeiter des ennemis nouveaux 
& animoit les Hollandois fiers , dans leur neu- 
tralité, de fe voir recherchés de fÊurofté eiv- 
tiere, & fur-tout de ce qu'à leur confidération, 
Louis XV évitoit tout projet hoftile fur Us 
Pays-Bas autrichiens, à caufe du voifinage. Ce 
lie fut que lorfque Marie-Thérefe fit défiler des 
troupes hongroifes tout le long de nos frontières 
du côté des Pays-Bas , que Louis déclara , enfin, 
aux hollandois , que £our ne pas être prévenu 

Hij 
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il ajloit chercher fon ennemi. Onavoit fait pro- 
pofer à la Hollande li elle vouloir fe déclarer 
neutre, de lui garantir fa liberté & d'accorder 
de nouveaux avantages à fon commerce. On avoir 
tâché de l'éblouir en lui offrant une grande fomme 
pour la dédommager de fes arméniens. Fiere 
de ces avances, la république avoir la conte- 
nance d'une puifTançe,, tour à-la fois recherchée 
par la Fiance, l'Aurnche & l'Angleterre : mais 
quand les hollandois virent que Louis for roi r en 
effet de fon férail , & que Funélon , norre am- 
bafladeur en Hollande , leur déclaroit qu'il les 
quirtoir pour fervir dans les Pays Bas en quaLté 
de Heurenanr-eénéral , ces républicains paniFeat 
faifis un moment de la crainte de voir .nos an- 
ciennes incurfions fe renouveler dans leur rem- 
joire. Ils dépurerenr au roi, au camp de Cifoiu, 
un miniftre , qui affura à Louis XV qtie la repu* 
Inique fe fenroir honorée de fa bienveillauce, 
& qu'elle éprouvoit une douleur profonde de voir 
les rroubles de l'Europe s étendre jufques fur fes 

frontières. ... , \ / ■,. 

Le roi d'Angleterre qui craignoit cependant quel- 
qu invafîon inopinée, parce que nous le harcellion* 
par des troubles que nous lui fufeitions à Lon- 
dres , figmria au roi.de Pruffe que la France pro- 
jecoiç une defeente dans fon île , & demanda 
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les fecours ftipulés entre la Prufle Se l'Angle 1 - 
terre, par les traités de Tannée 1742. Fré- 
déric, qui n'aimoit point le rot d'Angleterre, 
répondit : que fi fes Etats éroient attaqués Se 
envahis hoftilemenr , il promettoit un armée de 
trente mille hommes qu'il commanderait lui- 
même , Se qu'il feroir une defeente en Angleterre; 
mais qu'il était trop indécis encore fi le roi de 
France étoit l'agrefTeur, ou fi on n'avoir 'pas, au 
contraire, forcé ce prince, par des infultes Se des 
hoftilités , à déclarer la guerre ; la variété de ces 
cas devoit changer , difoit-il , la nature des enga- 
gemens avec l'Angleterre, qui n'étoient que dé- 
fenfifs. Les rois de tous les hommes font les plus 
retors 3c les plus féconds en relfources. Le roi 
d'Angleterre ne répliqua rien à" l'offre de trente 
* mille hommes* 

Le moment de fàtisfaire Ta foif de répandre le 
fang humain arriva. Louis XV vouloir la pak* 
mais l'Autriche qui n'avoit point perdu de vue fts 
projets fur l'Alfâce & fur la Lorraine , alloit être 
attaquée dans les Pays-Bas , où les a-rmées ftart-. 
çoifes font plus heureufes. Le françois, habijô 
dans les fiéges , y trouve fréquemment des occa- 
fions d'appliquer fes talens ; ks places en font 
plus fufceptibles. Tandis que ks guerres d'Italie 

Hiij 
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Se de l'intérieur de l'Allemagne font plus difficiles 
& plus douteufes pour des étrangers. 

Le roi partit de Verfailles, le 3 Mai 1744, 
à quatre heures du matin , fuivi des grands offi- 
ciers de la couronne. Le marquis de Meufe-Choi- 
feuil, lieutenant -général de fes armées, & le 
complaifant de fes petits appartemens partoit avec 
. lui , de même que le confelîeur & l'aumônier. 
Les ducs de Richelieu , de Luxembourg , de 
Boufflers, d'Aumon, d'Ayen , de Pecquigny & le 
prince de Soubife, maréchaux-de.camp & fes aides- 
de-camp , l'accompagnoienr. Il alla coucher à Pé- 
ronne , fit halte à Marcoin , chez le duc de Bouf- 
fiers, gouverneur de Flandre, arriva à Cambray 
à uiie heure, fit fa prière à la Vierge dans la 
jcamédrale, alla coucher à Valenciennes , vifira 
Tarfenal , les magafins , & vit des fortifications 
pour la première fois de fa vie. c " m :» . 

De : Valenciennes , le roi pafla à Condé j if 
vifira la manufacture d'armes de Maubeuge , alla 
à Douai, au fort de Scarpe , & coucha le 1 1 à 
Lille. Il fit diltribuer trente fols à chacun des 
foldat:s, ce qui fit mie fomme de feize cents mille 
livres. 

Nous avions deux corps d'armée, l'un fou* 
les ordres de Noailles, daus la plaine de Lens> 

k «H a 
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l'autre, fous les ordres du maréchal de Saxe k 
qui fe formoit près de Valenciennes & que le roi 
vouloic commander de préférence» Menm fut 
inveftije 1 8 , & le roi fuivit toutes les opérations 
du fîége avec beaucoup de détail & de courage. 
Ce n'étoit plus le roi de Choify \ il fe fouvinf 
qu'il était né Bourbon , d'une famille où* en gé- 
néral il y a toujours eu, dans le caractère , de 
la bonté & de la bravoure. Le comte de Clec- 
mont-Prince , dirigea une batterie de fei^e pièces 
pour battre en brèche , & on vit monter a la tran- 
chée le comte de la Mothe-Houdancourt , les 
ducs de Luxembourg, de Grammont, de Ri- 
chelieu ôc de Biron , les Marquis de Maubourg * 
de Montboiflîer , de Meufe„de Fénélon de Bal- 
leroy, de Pont-Chartrain , &c. Le gouverneur 
autrichien demanda à capituler x & le roi entra- 
victorieux dans la place» 

Menin fournis,,, le comte de Clermont alla 
,inveftir Ypres,Leroi décida, dans fon confeil,les. 
©pérations. Nous y perdîm'es trois cents hommes,, 
cntr'autres le comte Poniatouski, aide-decamp 
du maréchal de Noailles y & le marquis de Beau- 
vau , officier diftingué , qui mourut des fuites de 
ia bielTure. On obferva que le roi défendir aux 
,canonniers de tirer fur les églifes & les maifons 
& k Mî pi* <iu'il all^ vifiter L'hôpital pour s'kv 

Hit 
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former des malades , & pour reconnoître fi on les 
-foignoit avec attention. Le gouverneur rendit la 
place le z$ Juin. 

Pendant ces fuccès , le prince Charles de Lor- 
raine , qui commandoit Tannée de la reine de 
Hongrie , du côté du Rhin , pafloit les frontières , 
& menaçoit le territoire françois. Louis s'avance, 
pour s'oppofer à ces incurfions, pafle par Bé- 
thune, Arras , la Fere , Laon, Rheims , Chalons, 
Verdun & Metz , où il tombe malade , comme 
nous l'avons dit. Les autrichiens ne profitèrent 
point de cette circonftance j & nos troupes eurent 
à peine appris fa convalefcence , qu'elles deman- 
dèrent d'être conduites à l'ennemi. 
» • «- • * ■ , 

' C'eft dans ces circonftances qu'on apprit un 
grand événement. Le roi de Prufle , fi habile i 
prendre fon parti & à reconnoître le véritable, 
fe déclara de nouveau en notre faveur. Il nous 
avoitabandonnélepoids de la guerre, & avoir laiffé 
repofer fes troupes ; mais comme il y avoit de la 
gloire à relever l'empereur de ri^iominieoù l'avoit 
jeté Marie-Thérefe , il voulut fe montrer l'appui 
de la dignité impériale dégradée, & s'en déclarer 
le prorecteur. Traitant immédiatement de fes 
intérêts avec le roi Louis XV, par l'organe de 
Rortembourg , feigneur françois , plein de génie 
de hardieffe qu'il s'étoit attaché ; nous voyant 
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vi&orieux dans les pays-bas & maîtres de quatre 
portes que nous avions pris en quelques jours ; 
nos troupes ayant le roi à leur tète , & paroif- 
fanr agguéries comme au commencement de la 
guerre, ce prince fe déclara donc de nouveau contre 
Marie-Thérefe. Tant que la cour de France avoit 
été balotée par les évenemens finiftres de nos 
armées , ce prince obfervateur s etoit tenu 
dans la réferve. Nos affaires prirent - elles 
une tournure décidée ? Il fe déclara pour 
nous. Marie - Thérefe trop fiere de nous avoir 
chattes d'AUem agne , d'avoir commencé des in- 
curfions en Alface 6c en Lorraine , & de fon 
appui du roi Georges , n avoit pas allez bien difli- 
mulé le defir de reconquérir la Siléfie. Elle fit 
connoître qu'elle ne Favoit cédée que dans des 
circonftances difficiles : alors -Frédéric fe déclara 
encore fon ennemi, & envoya Schmettau à 
Juouis XV, pour lui apprendre qu'il entreroiten 
campagne, contre la reine, à la tête de cent mille 
hommes. 

Le roi étoit à peine guéri de fa maladie de 
Metz , qu'il fe rendit devant Fribourg , la clef 
de l'Autriche relativement à la Fiance, pour en 
preher le fiége, que la difficulté de faire écouler 
les eaux du ïrîfen avoit ralenti. Le roi ordonna 
de redoubler d'a&ivité, & fe trouva devant ce«co 
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place à la tête de foixante-dix mille hommes! 

Le maréchal de Saxe avoir abrs rerminé la 
campagne de 1744 , fi favante & fi célèbre dans, 
l'art militaire. Les ennemis avoient été obligés 
de repaffer l'Efcault. Nous étions poiTelTeurs da 
Brifgaw , de la Souabe , & le prince de Clermont 
s'étoit avancé jufqu a Confiance. Un feul homme, 
le maréchal de Saxe & la préfence du roi rétabli- 
rent cette année l'honneur de nos armes, que 
lesSégur, les Maillebois & les folies de Belle-Ile 
avoient flétries dans nos premières campagnes. 
Pour finir glorieufement cette année i744 > $ 
manquort de s'emparer de Fribourg. Le roi * 
d'ailleurs , ne vouloir point paroître à Paris, depuis 
fa maladie , fans préfenter à fes fujets , un autre 
•titre pour être reçu avec empreflement. 
.. A la prife du Chemin-Couvert , les françois 
perdirenr neuf cens hommes , efluyant le feu de 
rempart le plus terrible. Les fougafles de l'en- 
jiemi firent fauter une compagnie entière de gre- 
nadiers de Bourbon , dont il ne retànr que cinq 
foldats;& le capitaine d'Argenlicu, lieutenant de 
grenadiers du régiment des Gardes , eur le bras 
gauche emporté. Une pierre cafla le bras droit de 
Soubife, montant à la tranchée, ce qui ne l'em- 
pécha pas de fe faire porter dans un brancard oi 
•fa prince était néceflaire. 
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Le 3 i Oftobre , une brèche fort large permit 
de donner l'aflaur. Les châteaux que l'Autriche 
regardoit comme imprenables, étoient déjà dé- 
truits par nos bombes. Damnis , gouverneur autri- 
chien, après un feu effroyable, fut obligé d'arborer 
le drapeau blanc, à fept heures du foir, 8c fit 
mettre deux fallots fur la brèche pour 1 éclairer. 
Le lendemain Damnis vint lui-même au quar- 
tier du roi , & lui dit qu'il n'apportoit aucune 
capitulation ; mais qu'il s'en rapportoit à (a géné- 
rofité. Louis XV rentra dans fon cabinet avec 
d'Argenfon Se les quatre maréchaux de France , 
Se répondit que MM. les Maréchaux lui diroient 
fes intentions. Au lieu de fe déclarer maîtres de 
la ville de des châteaux , ils laifTerent rentrer 
Damnis dans les forts, malgré l'état délabré où 
les avoit mis notre artillerie , & le roi accorda 
une fufpenfion d'armes pour quinze jours , afin 
que le gouverneur pût envoyer un couricr a la 
reine de Hongrie & en avoir la réponfe. 

Cette année, notre projet de defeente en An- 
gleterre avoit échoué ; mais le prince de Conti 
avoit fait des merveilles en Italie , tandis que le 
roi de Prufle faifoit une heureufe diverlïon en 
Bohême. Le prince Charles de Lorraine ignorant 
fes fuccès , pouvoit être enveloppé dans l'Alface , 
eu il avoit fait quelques progrès , &: celui , fur- 
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tout , de faire retirer le roi Staniilas de Luné- 
ville j mais la maladie du roi troubla la tête à nos 
généraux. On laifla rentrer en Allemagne le prince 
Charles de Lorraine, qui ne put cependant y arriver 
aflèz-tôt , pour empêcher le roi de PrulTe d'in- 
veftirlaVille dePrague,de faire dix mille hommes 
de garnifon ôc le général Ogilvi , prifonniers de 
guerre , d'envahir la Moravie j mais ces conquêtes 
inutiles obligèrent Frédéric d'évacuer la capi- 
tale de la Bohème, lorfque l'armée du roi de 
Pologne eût renforcé celle de Marie-Thérefe. 

Un efprit de vertige dominoit pendant cette 
guerre: les monarques & généraux, le roi de PrulTe, 
le roi de Pologne, la reine de Hongrie, s'unhToient 
& fe brouilloient avec la même facilité } les mo- 
narques Européens , excepté Marie-Thérefe , qui 
avoit un caractère décidé, Ôc un plan de conduire 
auquel elle foumettoit toutes fes forces, n'avoient 
recours qu'à des petites fineiTes & de petits dé- 
tours. La cour de Verfailles envoyoit , fans titre 
oftenfible & fans aveu , M. de Voltaire , qui joua 
le rôle d'efpion domeftique chez le roi de Prufle ; 
& Frédéric fe fervir lui-même delà maîtrefle & du 
favori pour traiter directement avec Louis XV} 
il favoit ménager, avec beaucoup de délicatelfe * 
l'amour propre des maîtrelles du roi , & cher- 
«hoit à leur plaire avec fineflè. Madame de Chi- 

1 
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teauroux s'étant fait peindre par le célèbre Lacour , 
Frédéric* négocia avec Courten ê envoyé de 
France à" Berlin , pour obrenir une bonne copie 
de ce portrait, & traita pour cette affaire comme 
pour une affaire majeure , donnant fon porrrait, 
enrichi de diamans , à l'envoyé. Celui-ci qui ne 
pouvoit accepter le portrait d'ufage , parce qu'il 
n'avoit fait que paroître à Berlin , crut devoir en 
faire l'aveu à fon maître, & écrivit au roi que 
Frédéric lui avoir donné la commiiïion , 6c 
Louis XV en montra la dépêche à madame de 
Châteauroux , qui en fut flactée. D'Argenfon 
l'aîné , s'y prêta ; Latour fît un portrait où il f© 
furpaffa , & la copie fut envoyée à Berlin. 

Ainfi finit la campagne de 1744. La faute du 
maréchal de Noailles , qui avoir manqué encore 
une fois un grand coup de partie , fouleva contre 
lui toute la capitale. On reconnut que Ci ce 
général étoit capable de former un plan, il per- 
doit fouvent la tête dans le moment de 1 aAionj 
il lavoit prouvé à la bataille de Dettingen; il 
le confirma en lailTant repalTer le Rhin au prince 
Charles. La police fit arrêter , à Paris, un chevalier 
de Saint-Louis , qui tenoit des propos femblables 
contre fa réputation de général : lemprifonnemenc 
indigna la Capitale , où l'on dit dans toutes les 
fociétés, qu'il falloir que la police reufermât toug 
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les parifiens, parce qu'ils penfoienc tous comme 
cet officier. Le roi , qui fut moins inquiet que 
le public de cette faute, demanda au maréchal' 
comment il faifoit pour n'être pas culbuté de cette 
a ffaire. Noailles répondit : Sire , j'étois au cin- 
quième rang pendant le pajfage > le bagage & les 
chevaux de main firent tout l'embarras. Coigny 
& moi nous criyons de toutes nos forces , fans 
pouvoir ctre, ni obéis ni entendus. 
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CHAPITRE XIII. 

. - 

« • * ■ * f 

SECONDE campagne de Louis XV en Flandre > 
. en 1745. Siège de Tournay. Bataille de Epn- 
tenoy y écrite fur les correjpondanccs de la. 
cour. Mémoire fur cette bataille 3 remis à 
Louis XVI , par le maréchal de Richelieu. 
. Tournay capitule. Duch ailla & Lowendal em- 
portent Gand. Souvré prend Bruges. Lowendal 
s'empare d'Oudenarde y & le duc d'Harcoun 
de Dandermonde. Lowendal prend Oftendé. 
prife de Nieuport. Ath pris par Clermont* 
Gallerande. Le maréchv.l de Saxe termine la 

y 

campagne de 1745 , & complette la conquête 
du Brabant, en s' emparant de Bruxelles, fa 
capitale, dans le cœur de l'hiver. , 

es fuccès des François , dans les Pays-Bas* au 
lieu de défarmer Marie-Thé: refe, ranimèrent Toit 
courage confie nous ; elle pa fla l'hiver à négocier 
des traités, & en conclut un avec la Saxe cVja 
Hollande. La France envoyoir de fon côté U 
maréchal de. Belle-Ile à Berlin avec fon frere^ 
qui furent enlevés , par un parti d'hanovriens , 
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avec leurs papiers , ce qui donna, au cabinet d* 
Verfailles, la plus grande follicirude. 

Le 5 du mois de Mai , le roi qui favoit , par 
l'expérience de la campagne précédente , combien 
fa préfence avoir donné du courage aux troupes 9 
partit pour l'armée de Flandres , emmenant avec 
lui le dauphin. Il foupa la veille à fon grand 
couvert , & pafla l'après fouper dans la chambre 
de la reine, félon l'ufage. Après un quart-d'heure 
de converfation indifférente, le roi, fans faire 
fes adieux à fon époufe , fe retira chez lui , & 
ne fe coucha qu'à trois heures. Les miniftres 
étrangers le fuivirent & s'arrêrent à Cambray. 

Des fources de divifion s etoient déjà mani- 
feftées dans la famille royale. Le dauphin, fon 
époufe & la reine formoient un parti ; le roi & la 
petite d'Etiolé , dont il s'étoit laiiïé déjà charmer, 
formoient l'autre parti ; & la dauphine qui ar- 
rivoit de la cour d'Efpagne , où il y avoit beau- 
coup de régularité , de mœurs & de fentimens 
contraires au libertinage de Louis XV, ne pouvoir 
fympathifer d'aucune manière avec ce prince. 

Après le départ du roi , on refta à Paris jufquau 
ni fans recevoir des nouvelles de l'armée. La 

• m - - * 

pofition refpe&ive des troupes faifoit foupçonner 
une action. On fe portoir à la pofte pour en avoir 

- rr; • ..a i .. .... des 
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tks nouvelles, & l'heure paflTa fans qu'on pût 
en obtenir. La reine étoit dans ces alarmes , 
lorfqn'un page arriva à fix heures, lui appor- 
tant deux lettres, lune du roi &: du dauphin 
qui avoient écrit à la hâte fur la même lettre 7 6c 
l'autre de d'Argenfon, qui annonçaient le gain 
d'une bataille. Elles étoient datées du champ de 
bataille de Fontenoy , à deux heures &: demie, 
JLes ennemis nous ont attaqués ce matin à cinq 
heures > difoit le roi à fon époufe } Us ont été bien 
battus* Je me porte bien & mon fils aujjï. Je n'ai 
pas le tems de vous en dire davantage* Etant bon, 
je crois , de rajjurer V trfaillcs & Paris : le plutôt 
que je pourrai je vous enverrai le détail. Le dauphin 
avoir écrit; au-deiîbus. Ma chen maman y je vous 
fais de tout mon cœur mon compliment fur la 
bataille que le roi vient de gagner..... J'ai toujours 
eu l'honneur de l'accompagner. Je vous en écrirai 
davantage ce foir ou demain. Je finis en vous affu- 
rant de mon refpecl & de mon amour. SignéLovis. 

C'eft; des correfpondances intimes de ki cour 
qu'on rire les relations de la bataille de Fontenoy, 
11 y a autant de variantes que de relations dans 
les différens mémoires que- nous avons de cette 
action ; à caufe de la difficulté de décrire des 
faits qui changent de nature à chaque inftant, 5c 
Tome VIL I 
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des variations du tableau. Les defcriptk>ns de 
cette fameufe bataille ne fe reflèmblent que dans 
le récit de fes plus grands phénomènes, tels que 
la fermeté de la fameufe colonne ennemie. On a 
tâché , dans ce récit , d'édaircir quelques faits , 
& de mettre de Tordre dans un tableau dont les 
objets jufqu'ici ont été fi embrouillés. 
0 Le 9 Mai, le roi apprit que l'ennemi parti du 
camp de Morbay, marchoit vers nous fur trois 
colonnes, en dirigeant fa marche fur notre droite. 
Louis XV s'avança fur-le-champ pour juger lui- 
même de la difpofition qu'on avoit faire pour 
recevoir l'ennemi , de quelque côté qu'il voulût 
fe préfenter. 

La nuit du 9 au 1 o , on fit avancer le régiment 
des Gradins , pour avoir fouvent des nouvelles 
de l'ennemi. Le lendemain, le roi fe leva à la 
pointe du jour. Suivi de fon fils , il alla recon- 
noître le terrein , vit paraître la tête de plufieurs 
colonnes qui s'avançoient vers Fontenoy, & qui 
s'arrêtèrent à trois portées de canon, jufqu*à la 
nuit. Le maréchal de Saxe jugea qu'il falloir fe 
mettre en ordre de bataille. Voici fes difpofi- 
tions. • - 

Entre le bois de Barry cV l'Efcatit fe trouve 
une plaine d'une demi-lieue de largeur fur trois 
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quarts de longueur - $ où fc donna la fameufe ba- 
taille de Foncenoy % qui prie fon nom de ce village 
fitué au centre de la plaine. 
. La première ficuation des deux armées étoic 
à l'avantage des François ; ils s'avançoient vers le. 
centre de cette, plaine jufquau village, ayant £ 
leur droite , vers le bois de Fontenoy , les Hoî- 
Jandois \ <3c au - devant l'armée des* Anglois & 
des Ha#ovriens, au nombre de cinquante-cinq 
mille hommes. ■ 

Le 11 Mai, le brouillard qui parut au point 
du jour étant diflipé , le maréchal de Saxe fie 
pointer le canon fur la cavalerie hollandoife du 
côté d'Antoin , ce qui la fit un peu reculer y .ôc 
parcourant nos lignes, il les fit pointer contre 
celle des anglois qui s'avançoient vers Fontenoy; 
Se dès cinq heures du matin , notre artillerie fit 
tin feu terrible : nous avions cent vingt pièces 
de canon. 

Cette décharge , fans étonner les anglois , fait 
placer leur canon à la tête de leurs colonnes ; 
le feu dure jufqu a neuf heures du matin. Gram- 
mont, à la tête des gardes, tombe d'un coup 
de canon. Dubroccard , pour arrêter la marche 
des anglois vers le centre de la plaine , propofe 
au général d'avancer une batterie fur le front du 
régiment de Courten; fait un grand dégât dans 
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1 armée ennemie qu'il attaquoit en flanc , 6c lui 
faic prendre une autre pofuion, lorfqu'il eft tué 
d'un coup do canon. 

Cependant lès Anglois & les Hollandois , 
* avec un ordre admirable , marchoient en ordre 
de bataille : ceux-ci paroiiïbient devoir commencer ' 
l'attaque leur infanterie étoit protégée par leur 
cavalerie qui marchoit dans la plaine. Elle fe 
déploya vis-à-vis Fontenoy, ôc fut arrêtée dans 
fes progrès par le feu de ce village. Une féconde 
colonne d'infanterie hollandoife s'avançoit vers 
Antoin , qui l'arrêta par fes canonnades & par la 
contenance allurée de la cavalerie que le comte 
d'Eu commandoit. . . 

Pendant les mouvemens de la droite de notre 
armée , trois colonnes d'infanterie anglaife & 
hanovrienne marchoient droit ôc d'un pas ferme 
vers notre centre j vainement notre artillerie fou- 
droyoit-elle leurs premiers rangs : fur-le-champ 
ils étoient remplacés. Ces colonnes fe mirent en 
bataille. 

Une quatrième colonne de cavalerie étoit à 

leur droite , conduite, par Cambel. Le chevalier 

d'Apcher à la tête de la nôtre , la repoulïa & la 

mit en défordre. Cambel eut la cuiiTe emportée, 

& fa cavalerie difparut jufqu'au moment de la 

retraite , où elle ht fes derniers efforts, Mais le« 
* 

« 

■ 
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trois colonnes d'infanterie angloife & hano- 
Yrienne faifanc en même-tems des plus grands 
progrès , s avançaient vers Fontenoy , diflîpoient 
nos bataillons, & s'organifoient en forme de ba- 
taillon carré à trois faces pleines. Elles marchoient 
fièrement vers nous pour s'établir à notre place, 
faifant de tous côtés un feu roulant, nous di- 
vifant , & enveloppant Fontenoy. Le fuccès de 
ces évolutions les conduifoit à la victoire.. 

Une ligne d'infanterie formée des bataillons 
.du roi & d'Aubeterre, des gardes fui (Tes & des 
gardes françoifes, étoiten face & à cinquante pas 
des anglois : vingt- neuf officiers des gardes ou 
autres , frappés de la première décharge , furent 
renverfés ; le colonel Courten tomba* roidè. 
. Quatorze officiers & deux cents foldats furent 
blefles dangereufement; foixante - quinze furenx 
tués , 8c rien, ne put remplacer ce premier rang. 

Les anglois , toujours plus fermes , avançoient 
encore d'un pas hardi & de fang - froid, fans 
pouvoir être pénétrés ; repoulTant les gardes fraa- 
çoifes &c fuitfes , & fucceffivement les régimens 
que nous dirigions contre eux. 
• Le maréchal de Saxe ordonnok à quelques 
brigades de fortifier Fontenoy & d'envelopper 
de "ce côté la redoutable colonne ennemie : it 
envoyoit d'autres corps de .troupes l'entoursc 
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d'un autre coté oppofé. Les deux ordres dévoient 
s'exécuter en même-tems , pour obliger la co- 
lonne ennemie de faire face aux deux attaques 
oppofées \ mais la droite exécutant les ordres 
avec ardeur & trop de promptitude > & la co- 
lonne ennemie dirigeant toutes fes forces de ce 
côté , mit nos troupes en défordie \ & fans le* 
brigades d'infanterie de la réferve, tout étoit 
perdu de ce côté. Meufe , par ordre du maréchal , 
alla fupplier le roi de repaffer le pont avec le 
dauphin j mais le roi voulut refter fur la place- 
pour obferver l'événement. Ainfi nos troupes 
étoient battues à droite , tandis que celles que le 
maréchal avoir envoyées à gauche commençoient 
leur attaque. La colonne ennemie , toujours vic- 
torieuse , fe retournant de ce côté , fit face un • 
moment à nos feux oppofés ; on fe canona pen- 
dant une heure ; nous fîmes des mouvemens 
inutiles dans tous les fens pour la divifer : nos 
efcadrons fembloient fondre en fa préfence; & 
la colonne , s'avançant à pas lents , àpprochoit a 
chaque inftant du centre de la plaine , en nous 
divifant. Trois fois le régiment des vaifleaux, 
commandé par Guerchy, fut mis en défordrej 
Jk trois fois il fe rallia & fe défendit avec cou- 
rage. Le prince de Craon, colonel de Haînâult, 
y fut tué à la tête- de fon régiment j & le colonel 
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Dillon fut frappé de mort à la tête des Irlandois. 

Dans ces momens critiques, le maréchal de Saxe 
ralliant encore cette infanterie toujours battue & 
jamais vaincue, la joignit à la brigade irlandoife 
qui s'étoit formée devant l'ennemi fous les ordres 
de Clare j il fit avancer auûTle régiment de Nor- 
mandie & celui des VaiflTeaux. Béranger , mylord 
Clare eurent ordre d'attaquer le flanc droit de 
l'ennemi. Le roi, fans perdre courage, marchant 
vers le champ de bataille avec peu de feigneurs , 
rallioit les fuyards par fes paroles & fes exemples, 
tandis que le dauphin , qui le fuivoit toujours , 
lui demandoit avec inftance , mais inutilement , 
Ja permiflîon de charger à la tète de fa maifon. 

Alors la maifon du roi , la gendarmerie , les 
carabiniers, conduits par le duc de Richelieu, 
fondent fur le centre jufqu'alofs indivifible ; 
quatre pièces de canon bien dirigées le frappent 
comme des coups de foudre j nos troupes à droite 
& du côté de Fontenoy, s'approchent & attaquent 
cette partie de l'armée angloife. La colonne in- 
vincible eft ébranlée , enfoncée , divifée & mife 
en défordre; elle fuit le champ de bataille & 
abandonne fon canon ; plulîeurs de fes régimens 
font entièrement détruits j nos troupes pourfuivent 
les fuyards jufques dans les haies de Vezon; 

. f I i v 
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enfin a deux heures 8c demie , le gain de la bataîll© 
nous fut afïuré. 

Les Hollandois, pendant la bataille, femblent 
avoir été paifibles fpectateurs du combat , fi on 
les compare aux Anglois. Ils étoient a droite de 
notre armée du côté des bois de Fontenoy \ de nos 
troupes , ardentes & plus audacieufes par la fuite 
des anglois, chargèrent ce corps de réferve 3c le 
firent retirer précipitamment. 

Telle fut la journée du 1 1 Mai. Le lendemain, 
le comte d'Eftrées partit avec un détachement 
pour aller vers l'Eufe, -où il ramafla trois à quatre 
mille prifonniers ; on recueillit aufîi trente-deux 
pièces de canon abandonnées. On tâcha de vérifier 
les pertes ; on dit que les Anglois avoient perdu 
douze à quinze mille hommes, 6c que nous en 
avions perdu trois à quatre mille : les Irlandois 
prirent un drapeau. Les ennemis fe refugierenc 
fous Ath. 

Le maréchal de Richelieu s qui ne racontoit 
jamais l'hiftoire de la bataille de Fontenoy fans 
intérêt, envoya, le 7 Mars 1783 , a Louis XVI > 
un mémoire de fes fervices , ou cette bataille eft 
décrite en ces- termes : 

« On fit la ponébioi* le foir de la bataille au. 
» maréchal de Saxe , qui étoit hydropique \ 
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* mais fon courage, fa dureté pour lui-même 
» Ôc l'amour du commandement , lui firent cacher 
» l'excès de fon mal j & il partit pour fe mettre 
» a la tête de l'armée. Les ennemis s'étoienc 
3> emprefTés d'aflembler la leur. Le roi, à !a 
» première nouvelle , partit ; &: le foir du même 
35 jour de fon départ* comme il s'alloit coucher, 
» il apprit que les ennemis marchoient à nous de 
33 nous attaqueroient peur-être le lendemain. Le 
*> roi , au lieu de fe coucher , ordonna que M. le 
» dauphin, qui 1 'étoit déjà , ne fut point éveillé. 
33 Sa majefté fe mit en route fur le champ, & 
m arriva à tems pour la bataille qiii n'eut lieu 
3> que le lendemain, ce qui donna le tems si 
3> M. le dauphin d'arriver. Le maréchal de Saxe, 
3> dans le plus cruel état, obligé de s'en rap- 
33 porter à des officiers généraux qui avoient pris 
3> une très-nïauvaife pofition , n'eut pas le tems 
33 ni la force d'y rien changer , ni de faire ce 
33 qu'il auroit defiré, fi fa fanré lui eût permis 
s> de fe donner une pofition favorable à une 
» aufli grande armée : il étoit fort près des en- 
33 nemis, &, dans le moment où ils marchoient 
>3 pour l'attaquer , les ennemis commencèrent 
33 par attaquer le pofte où étoit le régiment des 
33 gardes , le culbutèrent & fe trouvèrent au mi- 
.» lieu de notre armée , fans que* leur cavalerie 
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» eût pu paflèr dans cette pofition. Ils étoient 2 
» aintî que nous , fort embarrafîes : on ne pou voit 
» les attaquer d'aucune part à caufe de la diffi- 
" culté du. grand circuit qu'il auroit fallu faire y 
a> & celle d'envoyer chacun dans fon pofte > 
*> pour donner enfemble au moment qui auroit 
s> été convenu : de forte qae nos troupes qui ar- 
» teignoient par pelotons cette maife énorme 
» d'infanterie , étoient toujours repouflees , & 
» pour cette raifon rebutées d'aller fe faire tuer 
» en détail. Un grand nombre de lieutenans 
y généraux qui ne favoient que faire, vinrent 
« prendre les ordres du roi, & lui dirent qu'il 
» n'y avoit aucun moyen d'entamer l'infan- 
» terie , & qu'il falloit fe retirer. Le duc de Ri- 
>5 chelieu , aux premières charges qui avoienc 
» été faites , avoit demandé au roi la permiflion 
» d aller voir de près ce qui fe pafToit , & de lui 
» en rendre compte. Il arriva au pofte qu'oc- 
* cupoit la brigade du régiment des* Vaifleaux, 
» commandée par M. de Guerchi. Comme elle 
» étoit déjà ébranlée pour aller toute feule at- 
« taquer l'infanterie ennemie , le duc de Riche- 
» lieu, qui s'étoit joint à cette brigade déjà eu 
3î marche , chargea avec elle , & vit de près le 
*> peu d'effet qu'elle produifoit ; anfli fut- elle 
» repoufïee & criblée. M. le duc de Richelieu 
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i» vît M. de Guerchi culbuté & fon cheval tué» 

yy Il examina la pofition de ce côté & revint en 

» rendre compte au roi. Il n'y eut aucun de ceux 

» qui étoient avec Louis XV qui ne propofâc 

» la retraite & ne reconnût l'impoffibilité d'une 

s> viûoire avec des troupes aufli effarouchées que 

5» les nôtres. Le duc de Richelieu ofa feul être 

yy d'un avis contraire. Il obferva qu'avec le fyf- 

s> tême d'attaquer par pelotons L'infanterie en- 

« nemie, il étoit impoflible que nos troupes 

» pufïent avoir aucun fuccès. Il ajouta qu'il ne 

s> doutoit pas qu'en canonant cette colonne ert-. 

» nemie , qui étoit très-preffee & fans cavalerie,' 

* 

» on ne la mît dans un très - grand ^défordre 
yy qui rendroit le courage à nos troupes , & les 
j> moyens d'attaquer de toute part ôc à-la-fois 
• » cette maffe ennemie. Il obferva que fi l'infan- 
»> terie ennemie ne recevoir pas ttan^uillement 
yy les effets terribles que le canon pouvoir faire,' 
yy & n'étoit point chafTée ou détruite , on pour-; 
»> roit retirer nos troupes fi l'on s'y voyoit forcé,' 
yy & que fans cela on ne pourroit le faire fans 
yy le plus grand danger. Quelqu'un répondit : Oie 

yy prendre du canon ? Tout près d'ici y reprit 

yy le duc de Richelieu, je viens d'en voir une 
yy batterie. On répliqua que le maréchal de Saxe 
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» avoit défendu que cette batterie fût enlevée^ 

>• Le duc de Richelieu reprenant, obferva que 

» le maréchal de Saxe l'avoit déjà ordonné avant 

» ce qui s'étoit pafTé , mais que le roi étoitfort au- 

» deflus d'un général d'armée : alors perfonne ne 

33 dit plus rien j & le duc de Richelieu, demandant 

33 à fa majefté fi elle vouloit bien ordonner que 

» l'on prît le canon de ladite batterie , le roi , 

»3 troublé , y consentit après avoir héfité quelque 

33 tems. Le duc de Richelieu dit alors à un officiel 

3* du régiment de Tou raine , nommé Ifnard, 

» qu'il connoiffoit , de courir à l'endroit qu'il 

33 lui indiqua , Se d'amener le canon de la bat- 

33 terie au plus vite. Ifnard obéit avec la plus 

33 grande diligence. 11 n'y eut pas un feul coup 

33 de canon qui ne produisît fon effet. Un carnage 

» affreux fut le réfultat de cette nouvelle efpece 

33 d'attaque j 3c dès les d'eux premières décharges, 

» les ennemis furent dans un fi grand défordre, 

33 qu'ils ne perdirent pas de tems pour fe retirer, 

s» Alors on les chargea de tous cotés , &on parvint 

33 à les chaffer complètement, ce qui donna un 

33 tel courage à nos troupes qu'il n'y eut prefque 

». pas d'ordre a leur donner. Les ennemis ne 

33 fongerent qu'à fe retirer en défordre , chargé* 

» de tous cotés ». 

. ■ » 

* • 

» ... * 

■ 
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L'auteur de ces mémoires qui publie cette note 

• 

spoftillée de la main du maréchal de Richelieu , 
Xky a fait aucune obfervation m y mais après avoir 
entendu le maréchal de Richelieu, les curieux 
liront volontiers une relation qu'on a trouvée dans 
fes papiers. Elle eft datée du camp de Tournay , 
le 14 Mai , ôc elle eft écrite par le valet-de-chambre 
du comte de Saxe. 

« Jamais bataille n'a été gagnée plus complette 
que celle de Fontenoy , donnée le 1 1 du couranr. 
L'ennemi a abandonné fes canons , munitions Se 
équipages. Oa vient d'amener, deux mille Anglois 
Se Hanovriens blefles., qu'on a trouves . dans les 
chemins , granges , villages ôc hameaux. Leur, 
perte va au moins à dix. mille hommes. Leur 
defordre eft affreux. C'eft une belle journée pour 
la France que celle du 1 1 Mai, de bien glorieufe 
pour fa majefté «Se. pour M. le maréchal. de Saxe 
qui , pendant l'action , a été par- tout donner fes 
ordres avec un fan^- froid étonnant. Je ne l'ai' 
pas quitté d'un pas. J'ai voulu lui baifer les mains 
après la bataille ' y il m'a fait la grâce de m'em- 
brafTer. Nous fommes maîtres de la demi-lune & 
de l'ouvrage à corne de l'attaque. Je crois que 
nous en avons encore pour cinq ou fîx jours. 
Comme rien ne preffe à préfent , M. le maréchal 
veut aller doucement pour épargner les hommes. 
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Les foldats aux gardes ont fait beaucoup plu* 
mal qu'à l'ordinaire : cela eft en vérité honteux. 
Nous avons tué à l'ennemi foixante-trois officiers , 
.dont trois généraux , & quatre mille trois cents 
bleffés. J'en ai bien vu fur le champ de bataille 
jquatre ou cinq mille. Nous avons de plus quarante- 
quatre pièces de canon cent ving - deux chariots 
de munitions , & quantité de bagages. Je ne crois 
pas que ces fiers Anglois paroifTent devant nous 
cette campagne. Je n'ai pas afTez de tems pour 
,vous envoyer l'état de notre perte, qui monte à 
moins qu'on a dit. Le travail feroit trop long 
pour moi, qui n'ai qu'une heure dans les vingt- 
quatre de la journée pour écrire. M. le maréchal 
$ft beaucoup fatigué , ayant été , le jour de la 
bataille , neuf heures à cheval , malade comme 
il eft. Il vient d'aller chez le roi prendre l'ordre. 
Sa majefté l'embraiTa fur le champ de bataille: 
«lie eft venue ici avant *• hier le voir, avec 
M. le dauphin & toute la cour, & l'a em- 
VbrafTé. 

■ \ 5 > Voila notre gloire. Voici ce que nous avons 
risqué. Les ennemis attaquèrent d'abord un vil* 
la^e &■ une redoute que nous avions far notre 
drorte , Se où il y avoit deux brigades d'infan- 
terie & hait pièces de canon , commandées par 
ÎVL de Liu.au. Les ennemie l'importèrent après 



Digitized by Google 



/ 



Campagnes de Louis XV en Vf 4 $ 14 f 

D f? Xin carnage effroyable > nous r attaquâmes fans 

ta* perdre haleine, & on la remporta dans l'inftanr. 

>fc Les ennemis attaquèrent en front j le feu & le 

m * carnage fut*terrible des deux côtés : notre infan- 

iU cerie fut repoiuTée après un combat de deux 

j» heures, 

cbi a On fit avancer la première & la deuxième 

nea ligne de cavalerie, qui fut de môme repoulTée. 

un Enfin Louis XV qui étoit préfent a fait des 

nsft miracles pour un roi , jufquà rallier fes troupes 

noc lui-même, leur difant aux uns avec douceur: 

>p i ' Allons y courage mes enfans ! retourne^ ; je vais 

vii me mettre à'votre tête. Et aux autres, le fouet à 

trà la main : Fous êtes des miférables , d'abandonner 

: û y os camarades qu'on égorge ! 

:oc « Les ennemis avançoient toujours , 6c étoient 

Foc prefque maîtres du champ de bataille. Le roi, 
îuant à groffes gouttes & tout confterné , ainfi 

# que monfeigneur le dauphin , dit dans cette cir- 
C tonftance : Qu'on fajfe avancer ma mai/on. Et il 

fe retira plus bas , parce que les boulets venoient 

je Jufquà fes pieds à chaque inftant, & fouvent le 

,t paflbient. Tout fembloit être perdu pour nous. 

£ - Nous marchâmes aux ennemis, & nous atra- 

; quâmes un bataillon carré de dix à douze mille 

hommes. A la première & deuxième charges, nous 

* ne pûmes jamais les rompre. A la troifieme , nous 
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ébranlâmes un peu , fans jamais faire perdre un 
pouce de terre. Le feu ennemi nous écrafoit \ ôc 
on fut dire au roi , dans cette circon-ftance , que 
fa maifon tenoit bon, & que tout*iroit bien; 
mais qu'il nous falloir un peu d'infanterie , ôc 
quelques pièces de canon. Sur-le-champ il revint 
avec une joie extrême , ôc nous envoya ce que 
nous demandions. Nous r attaquâmes de nou- 
veau ; l'infanterie nous fit un peu de jour. On 
entra dans ce bataillon lepée à la main, Ôc on 
mit tout en déroute. Nous les pourfuivîmes juf- 
qu'à un bois : pour lors le fojdat jeta fon chapeau 
en l'air, criant -vive le roi , la bataille cjl gagnée* 
On rallia, toute l'armée fur les malheureux ca- 
davres » . ( Ici finit la relation du valet-de-chambre) . 

On admira dans cette bataille l'action de Caf- 

• ■ ■ - 

telmoron , jeune feigneur de quinze ans, frère 
de Béthune, grand louvetier qui fervoit dans 
la gendarmerie. Pendant la bataille, il aperçue 
que le porte-étendard étoit entraîné par fon cheval 
qui altoit être inverti par l'ennemi \ il choifit cinq 
gendarmes & .alla reprendre , au milieu des fabres 
& des pUtolets , cet, étendard qu'il nous rapporta. 
Il en fut néanmoins fi modefte, qu'il n'en parla 
jamais,. Cette adion ne fut point récompenfée, 
ôc madame de Caftelmoron ne l'apprit a Paris 
que par la voie publique. . Elle réveilla néanmoins 
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h jalouse des grands feigneurs , &: Monieclair 
fe permit de l'appeler enfant : Oltelmorond , 
pour prouver qu'il avoir 1 âge mûr , voulue me- 
furer fou épée ; Monteclair le tua roide d'un coup 
d'épée qui pafla d'outre en outre. La noblelfe & 
les préjuges vouloient qu'on appelât ces crimes 
un duel : l'hiftoire & !a vérité ne peuvent les 
connoître que fous le nom d'ajjajjinat. 

La continuation de la guerre dérermina le roi 
à diriger les opérations de l'armée vers les pays- 
bas autrichiens. Il réfolut d'afliéger 1 ournay , donc 
le liège étoit ralenti j mais la nouvelle de la victoire 
de Fontenoy réveillant le courage de nos troupes , 
^ine canonade de cent foixante pièces , le jeu de 
toutes les batteties , une gerbe de cinquante cinq 
bombes*, une falve générale de toute l'armée annon- 
cèrent aux habitans dcTournay un fuccès éclaranr , 
&: cette joie que les françois ne peuvent contenic 
félon leur caractère. La même falve fut répétée 
jufqu'i trois fois. La ville de Tournay fut dans 
l'alarme. La garnifon , compofée de onze ba- 
taillons, & d'un régiment de Cavalerie , ouvrit 
fes portes, après vingt - trois jours de tranchée 
ouverte, & fe réfugia dans la citadelle où le roi 
l'attaqua , & la força de capituler après dix-neuf 
jours. Ce début de la campagne T dorma du courage 
aux troupes. 

Tome VIL K . 
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La ville de Tournay étant foumife au roi , Ct 
prince forma le projet de prendre la ville de 
Gand. Jl conduifitfon armée fur la Dendre, pour 
contenir les ennemis, qui n'oferent la palTer devant 
nous. 

Pendant que le marquis duChayla & le comte 
de Lowendal, lieutenans-généraux, fe portoient 
fur Gand , l'un par la droite, l'autre par la gauche 
del'Efcaut, un corps de fix mille hommes des enne- 
mis , parti d'Aloft , pour fe jeter dans cette ville, 
étant tombé , le 9 de ce mois , dans la marche du 
marquis du Chayla , fut entièrement défait ; & 
le 11, Lowendal ayant emporté la place, lepée 
à la main , & facilité l'entrée au marquis , ils for- 
cèrent lagarnifon de fe retirer dans le château , où 
elle fut faite prifonniere de guerre, le 1 5 , aunom-^/ 
bre de 700 hommes. Ce fuccès priva les ennemis 
de toute communication avec la Flandre maritime, 
£c nous mit en polTeflîon de leurs principaux 
magafins , de leur artillerie de fiige , alTura aux 
troupes des fubfiftances abondantes pendant le refte 
de la campagne , & nous ouvrit le* chemins des 
plus riches cantons des pays-bas Autrichiens, 

Les ennemis, déconcertés par l'a&iviréde l'armée 
françoife,fe retirent au-delà de Bruxelles. Bruges 
le fournit le 18, & la nuit fuivante le roi fie 
ouvrir la tranchée devant Oudenaide. Lowendal, 
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que le roi avoit chargé de la conduite de ce 
fîége , prefla cette pl a fb avec tant de vivacité, 
que le gouverneur capitula le troifieme jour , Ôc 
fe rendit prifonnier de guerre avec fa garnifon , 
compofée de trois bataillons» 

Le roi, pour rendre la fituation des ennemis 
plus difficile, entreprit lefiege de d'Endérmonde, 
qui fut conduit par le duc d'Harcourt , lieutenant- 
général , & capitaine des gardes : l'ennemi tenta 
d'y jeter des fecours; un de fes détachemens 
qui montoit FEfcaut furdesbelandres fut attaqué 
& fait prifonnier en partie ; ôc malgré les inon- 
dations dont la place étoit environnée , la gar- 
nifon, forte de 900 hommes, fut obligée de 
capituler le 1 3 Août , & s'obligea à ne point 
fervir pendant 18 mois. 

Pendant que nos troupes entroient dans d'En- 
dérmonde , Lowendal preffoit la ville d'Oftende,' 
& malgré la difficulté de l'accès, la garnifon, com- 
pofée de quatre mille hommes , ôc fecourue de 
rafraîchifTemens continuels que luifacilitoit la mer, 
elle capitula le 23 , après 1 o jours de tranchée , ôc 
fortit avec les horpeurs. Cette conquête alTura le 
refte des polTeffions autrichiennes dans le comté de 
Flandres , ôc priva les anglois des avantages d'une 
communication diredre avec les pays-bas. 

La conquête d'Oftende fut fuivie de celle de 

Kij 
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Nieuportj & LowencfaI , qui ouvrit la tranchée 
le 3 1 Août, fit , le 5 Septembre , la garnifon pri- 
fonniere de guerre : il y avoitpeu d exemples dans 
notre hiftoire d'un pareil bonheur. 

De tout le pays que la reine de Hongrie pof- 
fédoit , depuis la Dendre jufqu'A la mer , il ne 
lui reftoit que la ville d'Ath. Clermont-Galle- 
rande, lieutenant-général, fut chargé, par le 
maréchal comte de Saxe , de l'ailiéger, & Cler- 
mont , après huit jours de tranchée ouverie , 
l'obligea de capituler. Cette conquête ailura des 
quartiers d'hivers abondans& tranquilles , ôc aug- 
menta les difficultés de l'ennemi , pour fe fou- 
fenir dans le Brabanr. . 

Telle fut la fiii de la campagne de 1745. 
L'hiftoire de France ne préfente dans aucuns tems 
une fuite de (uecès , aufli bien liés entr'eux. C'eft 
que le roi , fatigué enfin d'apprendre a Choify 
que nos généraux étoient les plus redoutables 
ennemis de la France , à caufe de leur jalotifie , 
voulut lui-même les obfetver,& veiller fur toutes 
nos troupes. Peut-on croire que , .s'il n'avoit été 
préfent, les feigneurs de la cou^ eufTent lailTé le 
hiaréchal de Saxe & Lowendal mériter ôc acquérir 
Ja réputation de deux héros ? « 

Malgré tous ces fuccès, Marb-Thérefe éroic 
inébranlable j ôc plus nous lui enlevions de places> 
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plus elle s'obftinoit dans fon projet , de ne faire 
qu'un traité qui rcfpe<ftât : âu moins l'indivilibi* 
lité de fes pofleffions : on difoit quelle voulait 
tout ou rien. Aucune nouvelle fâcheufe ne pouvoir 
altérer la tranquillité de fes réfolutions. Louis XV, 
défolé de la guerre , au milieu de fes fuccès y 
fut forcé de pourfuivre la conquête delà Flandres \ 
il ordonna au maréchal de Saxe de prendre Bru- 
xelles, capitale du Erabant dans le cours de 
l'hiver. 

: Malgré la rigueur de là faifon, la difficulté des 
tranfports , & la réfiftance d'une garnifon de dix- 
huit bataillons cV de neuf efeadrons , on conduific 
cefiége avec une telle activité & intelligence , que 
le 30 Janvier, la place fut invertie de tous côtés» 
La tranchée fut ouverte le 7 , & la garnifon obligée 
de fe rendre prifonniere deguerre. On trouva dang 
la ville dix-fept officiers-généraux/ 

Bruxelles prife, le toi dirigea fes forces contre 
lavilled'Anvers. Les ennemis qui en connoifloient 
les conféquences , s'étoient fart des remparts de 
la Dile & de Ja Nethé. Le maréchal de Saxe âf- 
fembla l'armée fous Bruxelles \ le roi fe montra y 
& tous les obflacles difparurent..Louvain, Mali nés, 
Lierres, Arfchot , Herenthalz , furent évacués. 
Le fore Sainte-Marguerite fe rendit} Anvers 
abandonné de fa garnifon > ouvrit les portes à 
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Louis XV : celle qui s'étoit réfugiée dans la cU 
tadelle capitula le 31 Mai, après un fiege de 
fîx jours , conduit par le comte de Clermont ; 
& après cette nouvelle conquête , tout le Brabanr 
fut fous la domination du. roi. 

« 

La prife de Mons devoit donner au roi tout 
ce qui reftoit en Hainauc à la reine de Hongrie! 
Le prince de Conti , à la tête de l'armée qu'il 
çommandoit, fe rendit le 7 Juin devant cette 
place , Ôc malgré de longues & fortes pluies , la 
tranchée fut ouverte le 24 : douze bataillons en 
garnifon furent faits prifonniers de guerre. 

Les ennemis, à caufe de ces fuccès, étoient 
hors d'état de pénétrer dans le Brabant & dans 
la partie conquife de Flandres; il falloit leur 
fermer les chemins delà province du Hainaut, 
que la prife de Mons avoir réduit fous l'obéif- 
fance du roi. Ceft pour cela que le prince de 
Conti fut envoyé a Charleçoy , & le marquis de 
laFare, lieutenant-général , 2 Saint-Guilhain. 
En peu de jours, ces-<kux places furent prifes, 
celle de Charleroy étoit une des plus fortes de 
tout, ce pays-lâ. . . 

La ville de Namur fut, alors la dernière ref- 
fource de la reine de Hongrie pour troubler la 
France, entre la mer & laMeufe, & pénétrer, dans 
les pays nouvellement conquis. Pour la çonferver, 



Digitized by Google 



Campagnes de Louis XP é/ï 1 74 5 . 1 S *' 

la reine de Hongrie avoir raflemblé rouresfes forces 
dans un camp , dont la feule poficion défendoic 
la place- Le maréchal de Saxe , par des marches 
favantes , & des mouvemens bien réfléchis , fe 
procura les avantages d'une vi&oire fans coup 
férir ; priva l'ennemi de toute fubfiftance , le 
força de dépofter , d'abandonner la place à fes 
forces naturelles, & fit reculer l'armée au-delà de la 
Meufe. Les troupes ennemies palTerent cette ri- 
vière le 29 Août, & Namur fut invefti le 5 
Septembre par le comte de Clermont , qui fie 
ouvrir la tranchée. La ville capitula le 1 1 , & la 
garnifon s'étant retirée dans les châteaux , il 
conduifit l'attaque avec tant d'a&ivité & de 
capacité , que lesi 3 bataillons qui les défendoient 
furent obligés de fubir la loi qu'il voulut leur 
ïmpofer - y ils furent faits prifonniers de guerre le 
30 y le fixieme jour feulement de l'ouverture de 
la tranchée. 

Tandis que les françois étoient victorieux 
dans les pays -bas, ils fe] tenoient fimpls- 
ment dans l'état de défenfive en Allemagne* 
Marie-Thérefe y étoit affez occupée avec le roi 
de PruflTe , qui fit une diverfion fi favora- 
rable aux françois pendant la conquête des pays.* 
bas. 

L'empereur Charles VII qui avoit'été le pré^ 

Kiv 
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tme de cette guerre Cinglante , mourut le 19 
Janvier 1745 • & on s'imagina que la caufe de 
la guerre n'exiftam plus > ce fléau cefTeroit de tour- 
menter l'Europe. La reine de Hongrie avoir 
d'autres vues \ elle vouloit devenir impératrice , 
& rentrer dans toutes fes poffeilions héréditaires. 
Elle avoit conclu un traité avec l'électeur de Saxe, 
avec la Hollande & l'Angleterre > & traitoit avec 
le fils de l'empereur , devenu , a la mort de fon 
pere élecleur de Bavière. La France y ancienne 
amie & alliée de cette maifon , avoit tout fait 
pour l'élever aux dépens de la maifon d'Autriche^ 
Louis XV avoit donné une armée a fon pere ; 
Charles VII lui avoit prodigué fes tréfors fk le 
fang des françois , ôc avoit continué au jeune 
élecleur , âgé de dix-huit ans , les mêmes fecours. 
Louis XV l'avoit armé de pied en cap comme 
l'empereur Ion pere , & payoit pour lui fix mille 

hefïois , trois mille palatins & treize bataillons 
d'allemands. 

Le friponneau , au mépris des leçons de fon 

pere , qui lui avoit fait promeure en mourcmt 

de ne jamais oublier ce qu'il devoir au roi de 

France , écouta les fuggeftions de Marie-Thé^- 

refe ; & moyennant quelqu'argent , payable par 

les anglois , queMarie-Thérefe eut l'adreffe de lui 

promettre, il traita daboid fecrettementavec elle a 
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K 6c lui promit fa voix pour ielt&ion de fon mari , 
que la reine brûloir de faire empereur. 

> A la défe&ion , ce prince ajouta la trahifon d'un 
malhonnête-homme j il confentoit à la réunion 
de fes troupes , à celles de Marie-Thérefe contre 
les françois , fes protecteurs & fes alliés. Notre 
armée, commandée par le marquis de Ségur , 
défendoit alors les frontières de la Bavière des 
approches des troupes autrichiennes *, le petit 
traître ordonna a fes troupes , fept jours avant là 
llgnarure-de fon traité, defe replier fur Munich, 
fans avertir Ségur , qui , n'ayant <jue cinq mille 
hommes , fut attaqué à l'improvifte par quinze 
mille autrichiens , & fe battit en retraite, avec cou- 
lage , pendant trois jours. Voilà ce que gagna le 
roi de Fiance pour avoir voulu faire fa créature 
empereur d'Allemagne, 6c dépouiller la puif- 
fance autrichienne d'une dignité qui n'a aucunfe 
puilîance réelle. Après des perfidies de cette na- 
ture & dont toutes nos hiftoires font remplies, 
quelle connnnce les peuples peuvent-ils avoir dans 
les promeffes & les moralités des princes qui fe 
dévorent entr'eux avec tant de fang froid? Et 
quelle deftinée que celle des françois, s'ils font 
obligés d'oppofer déformais une armée de gardes- 
nationales à des troupes royales; deux volontés 
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armées dans le royaume doivent perdre la raoo 
des Bourbons ou la liberté françoife. 

La vérité de l'hiftoire exige cependant quoi* 
ajoute que le jeune éle&eur de Bavière, envi- 
ronné de feigneurs qui s etoient vendus a Marie- 
Thérefe , fuccomba à la fuggeftion autrichienne ; 
car on afliire que fa main trembla, & qu'il pâlit 
quand il ligna fon traité avec Marie Thérefe. 

Rien n'égala la furprife du confeil de Verfailles, 
quand il apprit cette défection \ ferme dans fa 
réfolution d'enlever à l'Autriche la dignité dont 
il avoit revêtu 1 ele&eur de Bavière , il ne reftoit 
plus , à la cour de Verfailles > de tête impériale 
digne d'être oppofée à l'époux de Marie-Thérefe. 
Cette princelTe nous avoit enlevé le fils de Char-r 
les VI y le cabinet de Verfailles tenta de lui enle- 
ver l'électeur de Saxe, roi de Pologne, qui étoit 
l'allié de la reine, à lafolde des anglois. Le roi 
de Pologne , qui refufa nos offres , laifla la France 
encore plus étonnée - y il ne lui reftoit alors que 
l'Efpagne & la Prufle pour alliés. L'Autriche , 
au contraire , malgré la jeunefle de Marie-Thé- 
refe , voyoit fous fa dépendance la majorité des 
électeurs & des petits princes d'Allemagne, &fe 
trouvoit liée avec les rois de Sardaigne & d'An- 
gleterre , avec la Ruffie & la Hollande j le roi 
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néanmoins fit, cette année 1745, ^ es conquêtes 
les plus ballantes , les campagnes les plus favan- 
fes , & le maréchal de Saxe de Lowendal prour / 
verent que les françois, fous des chefs réfolus, 
fupérieurs aux intrigues de cour, incapables de 
jaloufie & doués d'un caradere ferme & invaria- 
ble, étoient encore capables des plus grands fuccès. 
Ces hommes avilis de' la cour de Louis XV, 
qui avoient laiffe périr nos troupes en Allemagne , 
Se qui n'avoient aucun plan fuivi, ne gouver- 
nèrent plus dans cette campagne. Le maréchal 
de Saxe 8c Lowendal porrerent dans nos camps 
des caractères antiques , femblables à ceux du 
tems de Louis XIII ou du bel âge du dernier 
règne ; 8c Louis XV , préfent à l'armée , réveil- 
lant le ^courage 8c l'attachement du foldat , la 
France pouvoit, fans obftacle, développer avec 
fuccès fes forces naturelles. 
. Maillebois qui avoit fait la guerre de Corfe , 8c 
qui étoit cenfé favoir faire la guerre de Montagne , 
fut envoyé d'Allemagne en Italie, d'où l'on rappela 
le prince de Conti , qu'on plaça à la tête de l'ar- 
mée d'Allemagne} vainement tenta-t-il de s op- 
pofer à l'élection de l'empereur, époux de la 
reine de Hongrie ; les troupes impériales proté- 
gèrent la diète de Francfort, 8c Marie-Thérefe 
rendit à la maifon d'Autriche fa dignité impériale* 



1 5 <> Campagnes de Louis XV e n 1 7 4 5 . 

La condition de cet empereur , gouverné par 
une femme aufli adroite & auilî impérieufe, eft 
digne de quelques remarques ; il étoit l'héritier 
de la maifon de Lorraine , ôc avoit perdu fes 
pofTelTîons par fon mariage. Il étoit revêtu de la 
vaine digniré de l'Empire, & fa femme en avoit 
feule la puiffance réelle. Il avoit le ritre de roi de 
Hongrie ôc de Bohême,' &c la reine gouvernoit 
defpotiquement ces royaumes avec beaucoup de 
jaloufie. On lui avoit donné la Tofcaue en 
échange de fes Etats , ôc la prépondérance de fon 
époufe l'empêchoit d'y exercer fa puilTance abfo- 
lue. Il lui reftoit la puiflance maritale , ôc l'im- 
pératrice , qui avoit réuni tous les pouvoirs, 
conferva celui d'accorder fes faveurs , quand 
elle le voulut , à cet ambigu - comique , qui 
prince ôc fujet , & revêtu de la première dignité 
du monde , n'avait pas l'autorité du plus petit 
prince d'Allemagne. On ne comptoit alors en 
Europe que trois grands perfonnages \ la reine 
d'Efpagne, l'impératrice reine ôc le roi Fré- 
déric. ; 

Frédéric étoit alors aux prifes contre l'Autri- 
che , contre les électeurs de Bavière , d'Hanovre 
& de Saxe. L'impérarrice reine s'emparoit de 
fes Erats ôc négocioit à Saint-Pétersbourg pour 
obtenir , en fa faveur , une armée contre Fré- 
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déric , ôc feçourir la Pologne. La Ruflie qui 
a de grandes entreprifes à commencer dans l'in- 
térieur de fes vaftes domaines , un peuple bar- 
bare à civilifer , un climat à dompter , un com- 
merce à encourager & un peuple encore trop 
barbare pour conduire enfembie ces grandes 
vues, écoutant les plaintes de Marie-Thé refe 
contre Frédéric , en faveur de la Pologne , fe ûé- 
clara pour cette puifTance. Frédéric , qui fe voyoit 
prêt à fuccomber fous le poids de tant de puif- 
fantes , s'adrdlbit au roi Louis XV fon allié , 
qui venoit de conquérir les Pays-Bas, & menaçoic 
la Hollande ; mais vainement funplioit-il de ne pas 
dégarnir l'Allemagne de nos troupes , LouisXV 
répondoit que notre armée dans les Pays-Bas 
avoit rempli les devoirs d'un bon allié, par une 
diverfion favorable. Frédéric qui defiroit des fe- 
cours moins éloignés, appeloit nos victoires, 
la prife de Peckin , qui ne le regardoit pas; 
mais le roi tenoit ferme ; & Frédéric , dans fon 
impatience,, ligna , à Drefde, le 25 Décembre 
1745 , un nouveau traité entre l'Autriche, la 
Saxe, ôc priva la France , une féconde fois, de 
fon alliance. Nous fupportâmes feuls le fardeau 
de la guerre , & Marie-Thérefe , dégagée en 
Allemagne , fut en état de faire couler des troupes 
fraîches en Italie. Cette nouvelle défection du 
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roi de Pruffe fut lafource des revers qu éprouvèrent 
en Italie , en 1746 , les françois & les efpagnols , 
tandis que la diverfion en Angleterre qui appeloit 
le roi George dans fon île , nous permettoit la 
conquête des Pays-Bas. Nous allons confidérer 
les dernières aventures du prétendant , & 1 époque 
remarquable de Fextin&ion d'une famille royale , 
célèbre dans l'hiftoire à laquelle l'amour de la 
liberté enleva une couronne & cet attachement 
que les peuples accordent aux bons rois. 
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CHAPITRE XIV. 

V u E s générales & politiques fur les malheurs 
de la mai/on de Stuart détrônée. Elle devient 
le jouet des puiffances européennes. Entrevue 
curieufe du roi j du dauphin & du duc d'Yorck 
à Fontainebleau. Défafire du prince Édouard. 
Il ejl emprifonné à Vincennes avec quarante 
feigneurs écojjais ou ferviteurs fidèles. Fierté 
de VAvoyer de Frihourg. Baffeffe du miniftere 
jrancois. Portrait du cardinal d'Yorck > cardi- 
nal de l'églife romaine en 1791, & dernier 
rejeton de la famille des Stuarts. 

Les puiffances de l'Europe aflervies depuis des 
fïecles à l'ariftocratie féodale , à un clergé trompeur 
& à la royauté , éprouvèrent , dans le quinzième 
fiecle, la plus grande révolution. 1/ Angleterre, 
défolée depuis des fiecles , par le caractère aftu- 
cieux ou tyrannique de la royauté & du facerdoce , 
enfeigna la première a l'Europe l'art des révolu- 
tions \ & ce fut la royauté elle-même , qui , 
dans un accès de fes caprices , les commença. 

Avide des biens d'églife, Henri VIII crut que 
l'autorité defpotique pourroit fe pafler d'un clergé 
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riche , & fe trompa. Il ne peut exifter de puiflance 
arbitraire fans clergé romain , ni de clergé romain 
fans puiflance arbitraire \ le facerdoce & la puiflance 
abfolue n'ayant d'autre maintien que la crédulité 
populaire , & fe donnant des fecours mutuels. 
Les autels étant une fois renverfés, & le trône 
d'Angleterre privé de cet ornement , le voile fut 
déchiré , & la vérité parut toute nue. Henri V 111 
«'enrichit à la vérité pour quelque tems; mais il 
ravit à la puiflance arbitraire des rois bretons , 
une armée religieufe qui auroit appris au peuple 
que les mouvemensde la liberté étoient des crimes 
& des révoltes. 

• 

. Ce grand événement , unique dans l'hiftoire, 
ayant imprimé d.ms les efprits le mouvement né- 
ceflairc à de plus grandes révolutions , la nation 
continua l'ouvrage que le roi avoit commencé dans 
le fein de l'Angleterre. C'eft ainfi que dans le 
royaume de France la volonté du peuple a continué 
la révolution , que l'ariftoeratie , les notables , 
le clergé & les parlemens avoient commencé* 
La maifon de Stuart ofa oppofer à la volonté an- 
glicane , dont le cara&sre étoit pourtant allez bien 
déterminé , les démarches obliques d'unroyalifme 
hypocrite de ombrageux , & les exactions des 
règnes defpotiques , des coups d'état , enfin que 
les feules puilTances militaires fe permettent im- 
punément. 
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punémenr. Dans cette lutte , entre la volonté na* 
tionale & la volonté du roi Charles I paya dor 
fa tête fes attentats contre la liberté publique j 
mais les royaliftes > indignés de cet événement -, 
unique dans l'hiftoire , relevèrent un moment U 
caufe de la royauté ; & la Grande - Bretagne , 
étonnée du fupplice d'un roi , appela le fils fur le 
trône , encore enfanglanté. Mais comme la royauté 
eft incorrigible de fon naturel , comme les fuc- 
cefleurs de Charles I méditoient encore le defpo* 
tilme ôc protégeoient le facerdoce romain» impru** 
demment banni par Henri VIII , les anglois dé- 
daignant cette fois de répandre un fang inutile » 
expulferent de leur île les reftes de la maifon 
de Stuart. 

Ce fpe&acle d'un roi égorgé par fon peuple , 
& d'une famille royale proferite par des hommes 
fiers , & devenus libres , pouvoit être une grande 
on pour les monarques européens ; mais plus 
defpotes encore que Charles I , ils n'étoient ni 
dignes ni capables de recevoir une leçon d'un 
peuple étranger. La morale particulière des rois p 
qui ne leur permettoit pas de recevoir des châti- 
mens , leur perfuadoit au contraire de châtier eux- 
mêmes les peuples. La révolution d'Angletterre 
irritant Louis - le - Grand , il accueillit la ract 
proferite des Stuarts : il réfolut de confpires 
Tome Fil. t 
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contre la liberté anglicane, & condamna les François 
à venger les autels & la royauté , infultés en An- 
gleterre. Des conjurations obfcures& facerdotales, 
toutes bien dignes de leurs auteurs agillbienc 
dans un autre fens contre la conltkution d'An- 
gleterre } mais la liberté qui fut vi&orieufe , 
livra à l'ignominie & à la rifée publique les 
Stuarts, qui, dégénérés, décrépits comme les prin- 
ces du plus bas empire , ofoient s'armer contre un 
peuple fi fort de fon amour pour la liberté. Dans 
cette lutte, entre la liberté angloife & la cour de 
France, armée pour lui oppofer la fervitude , le 
fier Louis XIV fut obligé de céder & de chafîèf 
de fes Etats le monarque détrôné , qu'il avoit 
réfolu de faire rentrer dans tous fes droits. La 
maifon de Stuart , chaflee de l'Angleterre , alla 
attendre obfcurément, au fond de l'Europe, 
quelqu'occafion favorable de foi tir de fon anéan- 
tiflement ; & depuis ce tems-la , les rois & les 
miniftres européens fe jouèrent tour-à-tour des 
Stuarts détrônés & fugitifs, en les accueillant 
comme un épouvantail , capable de donner des 
inquiétudes auxanglois , & en les chaflant enfuite 
avec ignominie a la première paix , l'Angleterre , 
fiere de fa liberté , ne lignant jamais de traité 
que les Stuarts ne fuflent éloignés des terres de 
celui qui les avoit protégés. Ainû la politique ne 
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•onfidéra plus cette race infortunée que comme 
Une machine d'hoftilité, qu'on fait voyager quand 
la guerre eft déclarée , & qu'on oublie dans une 
fortereflfe quand la paix eft (ignée. 

La noblefle écoffbife* qui avoir facrifié fa patrie 
& fes domaines pour fuivre à 1 aventure les def- 
tinées de fon roi , fe trouva difperfée en France , 
en Iralie & en Efpagne , fans roi , fans patrie & 
fans propriété , & ceiïà d'exifter avec fon monarque; 
mais elle finit au moins avec honneur, 8c he 
combattit jamais contre fa mere-patrie fansêtre con- 
duite par fon roi } tandis que la noblefle de France, 
à Tépoque de la dilTolution de l'ancienne autorité 
royale, en 1789, n'a pas ce(Té de fe déshonorer. 
Une fuite honteufe fut la première expreffion de fes 
fenti mens» Des négociations fubalternes & obfcures 
avec les ennemis de la France furent la féconde ; 
la troifieme pourroir-elle être une action d'éclat ? 
La nobleflTe françoife ne fera jamais que le vain 
épouvantail des puiflances ennemies de la France. 
RafTemblée & ftationnaire aux portes du royaume, 
alimentée par lancienne cour , par les puilTance* 
étrangères, on l'oppofera à la liberté, comme 
des prêtres romains oppoferent les derniers re- 
jetons des anciens rois d'Ang leterre à la dynaftie 
kanovrienne. 

Telle étoit la fituatioa de l'infortunée maifo» 

Lij 
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de Smart , en 1745. H n'en reftoit alors que le che-» 
valier de Saint-Georges, ainfî appelé par les 
anglois j il étoit fils de Jacques II, roi d'Angle- 
terre, né en x<>S8 , & marié en 1719 , à Marie 
Sobieska, dont il avoit deux fils, Charles-Edouard, 
né à Rome en 1710 , & Henri-Benoît , né en 
1725, Celui-ci vit en 1791, connu fous le nom 
de cardinal d'Yorc, & c'eft le dernier rejeton lé- 
gitime de cette race infortunée , qui , après avoir 
créé tant de cardinaux , finit elle-même dans la 
perfonne d'un cardinal. 

Le pere , prefque fexagénaire , Ce fouvenant 
d'avoir été le jouet des puiflances belligérantes^ 
avoit réfolu de laitfer à fes deux fils le foin de 
relever la famille , fi la fortune pouvoir fe dé- 
clarer favorable , & envoya d'abord fon fils aîné 
contre la maifon d'Hanovre. On ne parlera point 
ici de fes aventures en Angleterre. On fait que le 
cardinal Tencin , par intérêt pour la cour de Rome 
toujours ambitieufe de donner un roi catholique 1 
l'Angleterre , engagea ce prince à palier en Ecoffe. 
Un peuple montagnard , fimple , fenfible à Un* 
fortune du dernier rejeton de fes anciens rois , 
fe changea dans un clin d'œil , en une'armée 
redoutable. Edouard, a la tête de ces gens fimples, 
vêtu comme eux , & mangeant avec eux , comme 
mn capitaine qui veut reconquérir une monar-- 
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chie , eut d'abord des fucces éclatans ; il prit 
Edimbourg capitale de TEcoffe , & fut proclamé , 
aidé fecrercement de l'argent de France & des armes 
que Louis XV lui faifoit paffer. 

C'eft dans ces circonftances que fon frère 
Henri, duc d'Yorc , arriva incognito a Fontaine- 
bleau , le %i Octobre 1745 > 5 Y ^ c connoître 
en fecret, demanda à voir le roi Louis XV , & fut 
introduit avec beaucoup de niyftere dans fon ca- 
binet, par Dufort, dire&eiir des poftes, enpré- 
fence du duc de Gefvres. Scuart parla avec une 
facilité que fes inalheurs n'avoient pu réprimer , 
& faura , après une profonde révérence , au cou du 
roi , qui avoit 1 air d'éviter cette démonftratiort 
familière. Il parla avec dignité , & comme un roi 
parleroit à un autre : aufli le roi de France fut-il 
bien plus embarrafTé de fon rôle , que le prince 
infortuné. Dans fon étonnement , Louis XV lui 
demanda Ci Benoît XIII n avoit pas été fon parrain» 
& combien il (avoit de langues : ce prince , mieux 
élevé dans fon malheur que le roi dans l'opulence » 
répartit qu'il faveit trois langues ; qu'il avoit 
appris lefrancois par inclination &par reconnoif- 
fance , l'italien pat nécejjîté \ & Vanglqis comme 
la langue des états du roi fon pere. Louis XV; 
& le dauphin étaient comme interdits & muets. 
Us écoient peu capables d'apprécier la noble affu* 

L ii j 
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raixecPim prince élevé dans l'infortune, qui fe mot* 
toit denfîveau avec eux , & de reconnoître l'embar- 
ras y la nullité même d'un dauphin, & du premier 
monarque du monde, élevés dans l'adulation & U 
molefle. Le prince d'Angleterre , continuant dans 
le ton d'une refpe&ueufe familiarité , fit le récit 
de toutes les campagnes & des actions ou le roi 
& le dauphin s'étoient trouvés avec autant de 
favoir & d'intérêt que ces deux princes, qui avoient 
été les auteurs de ces événement Cette éloquence 
ne fit qu'augmenter l'embarras refpe&if : & cetto 
leçon inutile, la première que le roi& le dauphin 
eulTent reçue , finit , au grand contentement de 
Louis XV. 

Se retirant de chez le roi , le duc d'Yorck de- 
manda au duc de Gefvres quel étoit fon nom. 
Sur-le-champ , fe rappelant des chofes flatteufes 
fur fon compte y il lui dit : V ous êtes , monfïeur, 
gouverneur de Paris, & vous ave% fait à mon frère 
toutes fortes de politeffôs >je vous en remercie j & 
raconta toutes les aûions louables qu'il favoit de 
lui. Jamais on n avoit vu un prince aufliintéreiTanc 
par fes malheurs , ôc par la préfence & la délica* 
teiTe de fon efprit. La pourpre romaine a bien 
changé le caractère du duc que la nature avoic 
formé pour commander des troupes , & que la 
politique deftina au facerdece* /. 
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• Ce jeune prince avoit follicité des fécours pour 
fon frère , par des mémoires qui furent examinés £ 
mais tous les miniftres n etoient pas de même 
avis. Le duc de Richelieu penfoit qu'il falloit faire 
Une defcente en Angleterre j d'Argenfon l'aîné ôc\ 
le cardinal de Tencin , par reconnoilTance pour 
la mai fon de Stuart opinorent de môme \ mais 
le maréchal de Noailles & d'Argenfon , miniftre 
de la guerre , étoienr d'un avis oppofé. Le duc de 
Richelieu ôc myloid Clare dévoient commander 
le débarquement. '* 

Les dernières aventures du prince Edouard en 
Angleterre , furent plus malheurèufes que le com- 
mencement; il perdit des batailles ,& fes troupes 
furent diflïpées. Ce prince fut obligé de fe jeter 
dans une rivière , de fe fauver à la nage. Il vir 
périr de l'autre bord , dans les flammes , cinq ou fix 
cents montagnards, compagnons de fes malheurs % 
renfermés dans une grange 3 dont il entendit les 
cris. Quelques adhérens lui refterent fidèles \ fa 
tête fut mife à prix , ôc le roi hanovrien , vic- 
torieux , exerça contre les partifans vaincus de ce 
prince , toute la férocité dont eft capable un mo- 
narque puiflant ôc irrké , à l'époque de fes venr 
geances. 

• Le parti vaincu eut donc fes héros , ôc h 
Frattce , encore idolâtre defe* rois , admira long- 

L iv 
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tems le courage du lord Derenwater. Son frertf 
aîné avoit porté fa tête fur 1 echafaud ,«11715, 
pour avoir foutenu la même caufe. En 1736 , il 
l'y porta lui-même, & voulut que fon fils Tac- 
compagnâr. Avant de mourir , il dit à cet enfant ^ 
apprends à mourir pour tes rois , & que mon fang, 
en jaiilijfant fur toi , fructifie. Le lord Lovât , fon 
complice , âgé de quatre-vingt ans, prononça ce 
Tcrs d'Horace avant le coup fatal : Duke £ 
décorum efl pro patriâ mori. Ces exemples de fa-; 
natifme royal méritent de profondes méditations 
de la part des fondateurs des républiques , dans 
une monarchie ancienne. Il y a des fibres royales 
dans la tête & dans le cœur de beaucoup de 
françois , qu'on ne pourra jamais arracher. 

Les anglois , que nous avions ainfi provoqués , 
dans le feinde l'EcofTe, en leur envoyant le prince 
Edouard, fe vengèrent par une adtion d'éclat. 
Dans la faifon de l'équinoxe , ils fe préfenrerenc 
avec 5 6 voiles fur nos côtes de Bretagne , & 
vinrent débarquer auprès de Poulduc, en bon 
ordre. Ils avancèrent enfuite jufqu'à Guindal , 
ayant pour guide un de nos officiers, qu'ils- 
avoient fait prifonnier , & qu'ils menèrent lié & 
garotté. Ils débarquèrent d'abord quarante foldats » 
fans coup férir , mireni en fuite quatre cents 
gardes-côtes , & furent fuivis de cinq à fix mille 
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hommes , qui s'approchèrent d'une lieue de l'O- 
. rient ; il envoyèrent demander qu'on leur ouvrît 
- les portes de la ville \ mais on leur répondit qu'on 
s'y défendroit jufqu'au dernier foupir. -i 
Les anglois, malgré cette réfiftance , s'établirent 
fur la cote, &: canonnerent ia viUe de l'Orient* 
La nuir fuyante ,ils rentrèrent dansieurs vaifleaur 
à la hâte , taillant des canons encloués ÔC deux 
anglois pendus à un arbre , parce qu'ils navoient 
pas tenu la parole qu'ils avoient donnée de mettre - 
le feu à l'Orient > ils laiflerent auffi un veau pendu 
à un arbre , ôc fe retirèrent dans la prefqu île de 
Us fe rembarquèrent enfin le 11 Octo- 
bre, après avoir encloué vingt pièces de canon ; 
brûlé plufieurs villages , & emmené les beftiaux 
de la prefqu'île ; mais ils louvoyèrent dans les 
environs , s'emparèrent des îles d'Houart & 
d'Heide ôc de quelques autres rochers , enle- 
vèrent foixante hommes qui les gardoient , & 
eflayerent une defeente dans Belle-Ile. 

L'hiftoire n'oubliera point les anecdotes rela- 
tives a milady Oglivi, âgée de dix-huit ans, qui 
donna au prétendant des preuves d'attachement 
aii-delïus de fon âge & de (on fexe : fes frères 
étoient attachés aux Brunfwiks , ôc elle l'étoit i la 
race des Stuarts. Voyant que les montagnards \ 
d'Ecoflè abandonnaient leur roi ôc fe retiraient 
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chez eux* elle monte à cheval, va, Je nuir; 
de maifon en maifon , recruter des pàyfans 9 
forme un petit régimenr de quatre cents hommes, 
& en envoie quelques-uns dans 1 armée ennemie» 
pour lui fervird efpions, & partager les deftinées 
de ce prince. Elle fut prife dans fes expéditions 
militaires, & renfermée dans une tour de Londres, 
d'où elle fefauva, déguifée en blanchifleufe ; elle 
fe cacha d abord dans Londres , changeant tous 
les jours de maifon. S étant échappée de cette ville^ 
arrivée en France, dénuée de tout bien, & fon mari 
étant condamné à avoir la tête coupée à Londres , 
le roi leur donna un régiment , qui les fit fub- 
fifter. Elle devint greffe , cVpour que fon fils pûc 
recouvrer un jour les terres confidérables que far 
famille avoit en EcolTe , •elle elTaya , malgré les 
dangers, daller accoucher en Angleterre; mais 
elle fut obligée de s'arrêter à Calais , où elle mir 
au monde une fille. 

Le prince Edouard , vaincu Se fugitif y erra- 
pendant trois jours dans des bruyères, conduit 
par deux montagnards, qui lui étoient reftés fidèles ? 
ils n'ofoientjii marcher enfemble, ni fortir de 
leurs bruyères , environnés de patrouilles qui les 
cherchaient , & qui palToient quelquefois afTezr 
près deux pour les entendre proférer des juremens 
contre le prince Edouard; les patrouilles ellss- 
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mêmes conduites par un autre montagnard , atta- 
ché au parti du roi d'Angleterre , témoignèrent 
fouvent le defir de les arrêter comme fufpe£fcs. 
Edouard , dans ces momens affreux , n avoit pour 
vivre qu'un peu de fromage & de la farine d'a- 
voine qu'il étendoit par-defliis, exprimant les 
gouttes de pluie de fou bonnet pour boire. Il 
gagna une fluxion qui , dans la fuite, le rendit 
fourd. Lorfque Warens l'eut trouvé dans cette 
fituation , ce fut encore un bien plus grand em- 
barras pour s'échapper des bruyères & fe rendre à* 
quelque port. Il en fortit enfin n'ayant que deux 
coups à tirer , & les trois autres autant. Après avoir 
réfolu , s'ils étoient pris , de fe défendre comme 
ils pourroieut , puisqu'ils n'avoient point de quar- 
tier à efpérer, ils rencontrèrent une patrouille de 
cinquante hommes , en fe rendant au port : elle 
fut aiTez préocupée de leur recherche pour ne pas 
s'avifer qu elle les avoit en fa puiflance. Edouard 
s'embarqua, defcendit en France fain & fauf, de 
fe préfenta à Verfailles , chez Lebel , puis chez 
le Roi, qui le reçut bien; le Dauphin lui fit 
«ncore plus de careffes. Edouard alla, chez la 
Reine, dîna chez le cardinal Tencin , vit madame 
de Pompadour , & foupa une fois chez elle, tou^ 
jours fuivi de fon frère, le duc d'Yorck, qui 
éc»it refté à Paris, qu'un des ttois montagnards 
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fidèles qui avoient fuivi Edouard, faillit mafia- 
çier. Tranfporté de Joie de revoir fon frère , qu'on 
croyoit perdu, Yorck lui faute au cou pour l'em- 
brafler , & le montagnard craignant que çe ne 
tut un traître qui alloit attenter à la vie Je fou 
maître , avoit lçvé la main pour le venger. 

Tous les miniftrcs ne penfojent pas que le roi 
dût recevoir ces deux princes , à caiife des négo- 
ciations deBreda; mais Tfiicin remarqua , que 
les conférences pour la paix , pouvant être fans 
effet, on nedevoitpas, en renvoyant les princes* 
montrer de la pufillanimité. Les négociations de 
Breda n empêchèrent pas cependant qu on ne mît 
à la Baftille mylord JVlorthon , accufé defpionec 
nos côtes Se nos places maritimes > prétexte 
de voyager pour fa fanté. On arrêta de mémo 
tous les anglois qu'on put trouver en France. • 
. L'époque de la paix arriva enfin; mais F An- 
gleterre , pour y confewir , obligea le roi x non- 
feulement à facrifier le prince Edouard , mais 
même à le chajOkr des po(Te(îions françoifes. Les 
négociations d'Aix-la-Chapelle qui avançoient* 
préparaient ce prince à la nouvelle fatale de for* 
exclufion du trône de fes pères par un article con- 
certé entre les puiflances européennes. Abandonné 
de tout Funivers & de la France & de FEfpagne 
fur-tout qui lavaient fufeité contre la dynaftie ha^ 
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Itovrienhe , il fe vit réduit à faire imprimer un 
rrifte manifefte que le miniftere de France permit 
8c défendit tout- à -^la -fois de publier, confor- 
mément à la duplicité & a la foibleffe de fon ca- 
ractère. Il le permit tacitement à l'imprimeur 
qui trahit Edouard , parce qu'il ne voulut pas 
s'oppôferà l'imprellion clandeftine de quatre pages 
que le prince auroit tôt ou tard fait imprimer. Il 
s'y refufa en même-tems , car on menaça l'im- 
primeur , s'il noroît la date & le mot de Paris* 
Heu de l impreffion. Le prince , recevant fes 
exemplaires en grand myftere , foupçonna la fouf- 
traérion aftucieufe , & fubftitua fa date avec des 
morceaux de papier colés ; mais ces finafferies 
du premier cabinet de l'Europe apprirent a l'An- 
gleterre nos vacillations & nos foibleffes . la 
portèrent à exiger de la France des conditions 
humiliantes , & le facrifice même de deux princes 
aufli intérelTans. 

Le cadet duc d'Yorck avoir dans le caractère 
plus de facilité que le prince Edouard ; il parloir 
davantage , montroit du goût pour la mufique 
8c les arts. Edouard avoit un caractère oppofé ; 
fes malheurs n avoient pas éteint les feux de 
l'amour , car il fit des conquêtes en EcolTe 8c en 
France. Il avoit une figure noble , 8c on difoic 
qu'il rcffembloit a Charles XII. Il n aimoit pas 
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de vivre incognito en France , même après fo* 
expédition malheureufe ; & quoiqu'il n eût pas , 
de hauteur, il aimoit la dignité. Il defiroU 
aufli d'être approuvé ôc de plaire, paroifïbit fé-» 
rieux , prefque toujours dans un état de repréfen- 
tation y portant , comme fon frère , l'ordre de la 
jarretière fur l'habit. Ils avoient à leur fuite, même 
dans leur infortune , une quarantaine de cour- 
tifans qui leur étoient reftés fidèles , lors mêrn* 
qu ils vivoient obfcurément dans un hôtel garni. 

Le moment arriva enfin , où le confeil déter- 
mina que le prince fortiroit du royaume. Le duc 
de Gefvtes vint exprefTément de Fontainebleau 9 
le mois de Novembre 1748, pour le prévenir 
que la paix de l'Europe l'exigeoit, Se lui remit 
une lettre du roi , amicale Se tendre. Edouard 
répondit en affurant le duc de Gefvres qu'il n'en 
fortiroit pas à moins qu'on ne le mit en pièces. 

Le duc de Gefvres revint trois fois à la charge, 
le pria de fe retirera Fribourg, Se lui porta une 
lettre du roi Jacques fon pere, qui l'exhortoit, 
le preffoit Se le fupplioit de ne pas fe roidir contre 
le roi de France. La lettre du prétendant pere 
fur rendue publique, Se il fut donné trois jours 
au prince pour fe retirer. 

■Il fallut enfin arrêter Edouard & fe faifir de 
£a perfonne, car il avoit déclaré qu'il fe tuerait. 
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Pour exécuter l'ordre du roi, le duc de Biroa 
choifit Vaudreuil , Cornillon ôc Lanoix, officiers 
aux gardes, fit doubler, encre jour ôc nuit, la 
garde de l'opéra , ôc plaça dans divers portes , 
des détachemens de foldacs. On prépara plufieurs 
carrofTes de remife , on avertit douze officiers de 
l'état-major pour monter à cheval , ôc douze capo- 
raux déguifés pour monter fur le derrière des car- 
roffes. Biron fe tint chez Lautrec, capitaine aux 
gardes , près le Palais royal , pour tout obfervcr t 
& fa prudence alla jufqu'à placer Vernage, mé- 
decin , ôc des chirurgiens , en cas que la feene 
fût enfanglantée. 

Le prince arriva à l'opéra fans foupçons, fuiyi 
de Cleridon , Gauvin ôc Harrington. Dans le mo- 
ment toutes les portes de l'opéra ôc du palais 
royal furent fermées. Lafortune > fergenc aux gar- 
des, faifit Édouard par les deux bras , ôc d'un 
coup de genouil le renverfe par terre \ deux fer- 
gens prennent fes mains , deux autres fes jam- 
bes, & Vaudreuil lui dit, dans cette fuuation , 
qu'il étoit arrêté par l'ordre du roi; enfuite il le 
fouille ôc lui ôte un piftol'ec chargé ôc bandé. Vous 
faïtcs-là un vilain métier % lui dit ce prince, y£ 
f J lois à Hanovre , en la puijfance de mon ennemi 9 
je ne ferais pas traite plus durement >& fi j'avois 
mes j.d des ccojfois avec moi dans ce moment, il nen 
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feroit pas ainji. Vaudreuil qui étudient fes dé* 
mbnftrations refpe&ueufes , lui répliqua, que 
toutes les commiflions du roi , fon maître , lui 
paroiiTbient toujours honorables telles quelles 
fulTent, & qu'il voyoit dans celle-ci les bontés du 
roi pour le prince. Vaudreuil fouilloit Edouard 
en difant ces paroles, & le prince l'afluroit qu'il 
navoit pas d'autres armes. Mais Vaudreuil con- 
tinuant à fouiller, trouva un fécond piftolet dans 
le même état. 

On faifoit avancer un fiacre en attendant , & 
on y jeta ce malheureux prince. Vaudreuil, Cor- 
nillon & Lanoix qui s'y mirent avec lui, lièrent 
fes bras comme à* un criminel , mais par grâce 
avec des cordons de foie , parce qu'il étoit de la 
maifon de Smart. Six caporaux , la bayonnette au 
bout du fufil, montèrent devant & derrière pour le 
conduire dans une prifon d'Etat , du fiacre on le 
jeta dans un carrofle traîné par fix chevaux, & 
onleconduifit à Vincennes , où il fut emprifonné 
& confondu avec les fcélerats & les prifonniers 
d'Etat. Les trois feigneurs qui l'accompagnèrent 
furent mis à la Baftille, & quarante feigneurs ou 
ferviteursqui lui étoient attachés y furent conduits 
trois heures après. Berrier, chef de la police, 
fouilloit en attendant dans la maifon du prince, 
d'où l'on tira vingt-cinq fufils , dix-huit paires d© 

piftolets 
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pïftolets & un petit baril de poudre. Edouard fut 
©bfervé nuit Se jour à Vincennes par les quatre 
capitaines des gardes, Cornillon , Lanoix, Lafer- 
riere Se Touvrille» Quatre lieutenans aux gar- 
des qui fe relevoient, prënoient Tordre de Biron 
Se le donnoienta 25 grenadiers. C'eft ainiiqueles 
révolutions anéantifTent l'inviolabilité des rois. La 
capitale Se toute la France murmurèrent de cet 
indigne traitement fait par la France au dernier 
rejeton des Stuarts qu'on avoit appelé pour lui 
donner une couronne. . ' 

Le prince Edouard écrivit au ro^du donjon de 
Vincennes, avec des aflurances de- refpeét, de 
reconnoilFance Se d'attachement ; mais dans le 
ftyle , d'ailleurs , d'un prince qui traite de cou- 

• 

ronne à couronne. Le- roi rougit- de fa foiblelfe 
Se de la rigueur d'un ordre barbare. Edouard 
fortit de prifon, donnant fa parole d'honneur, 
avec raifon, qu'il ne- rentreroit plus en Fcance. 

Réfugié en SuHTe dans les terres deFribourg. Le 
miniftre ^d'Angleterre fe plaignit groflierement à 
l'Avoyer de ce que ce canton donnoit afyle à une 
r&ce< odieufe et proscrite par les loix de la 
Grande-Bretagne. Ce magiltrat plus ferme Se 
plus fier que Louis XV, obfervant que fa répu- 
blique n'avoir pas proferit cette race odieufe, répon- 
dit à langlois : votre lettre efl peu convenable > 
Tome VIL " M 
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vous oublie^tque vous par/e^ à un état fouverain ± 
& je ne crois pas devoir répondre. Le prince cepen* 
danc retourna en Italie. 

Telles furent les aventures des derniers princes 
de la maifon de Stuarr. L'Angleterre, dans fon 
reflentimenc , exigea de Louis XV 8c de l'Avoyer 
de Fribourg, une balFelle dont cette ville étoit inca- 
pable , en demandant , contre* les droits de l'huma- 
nité, d'expulfer un prince abandonné & dé far me. 
Un fimplemagiftcat repouflfa cette demande atten- 
tatoire au droit des gens. , 8c le feul Louis XV 
l'accorda à l'Angleterre. Une petite créature , ma- 
dame de Pompadour, qui avoit une fortune a 
faire à coté de ce prince, effayoit déjà d'avilir, à 
fon profit , le roi de France. La langue des ro- 
mains , dans la bouche de Tacite, ne pourroic 
peindre l'état de foibleffe 8c d'ignominie où cette 
femme conduifit les affaires 8c les hommes d'Etat 
du premier royaume du monde. Mais ne préci- 
pitons point nos pas. 

Déjà l'intriguant cardinal Tencin çtoît par- 
venu , par des voies obfcures , à métamorphofer 
en cardinal, le duc dTorck, qui vit à Rome, 
(en 1791 ) âgé de 6j ans. Ce dernier rejeton de 
tant de rois , né dans une terre d'exil , fils d'un 
prince fugitif , petit-fils d'un monarque détrôné , 
artiere-petit-fils de Charles premier, qui périt fnr 
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Véchnfaird , eft une imâge vivnnte des viciflitudes 
temporelles. 11 avoir vu , dans fa jeunelfe , les vic- 
times & les rémoins de la lévolution qui précipita 
fa maifon du trône d'Angleterre en 1 688.Danslage 
avanré il voir deux piincefïes fugitives du fans 
de Bourbon , qu'il a accueillies à Rome comme 
elles l'avoient accueilli fugitif en France en 1 746. 
11 avbit obtenu de la France , en 1751 , l'ab- 
baye d'Anchin , & celle de Saine - Amand , en 
17^5. Une révolurion mémorable le dépouille de 
ce* bienfaits de la cour de France 3 5 ans après. 

Que notre révolution devroic-être admirable a.ix 
yeux de^ce pr^Jat, en comparaifon de c-Jle qu'é- 
prouva fon aïeul ! Les anglois voulant: a'j Au Tau- 
torité arbitraire , détrônèrent, en 1 633 , la dynaf- 
tie régnante des Stuarts , en confervant conftim- 
tionnellemént lariftocratie qui avoir été pourtant 
la première colonne de l'autorité arbitraire. 

Ihês François , au contraire , onç fuivi, en 1789, 
dans leurs mouvemens un ordre iiiverf:. Pour 
abolir l'autorité arbitraire , ils ont pboli l arifto- 
cratie feulement Se refpe&é la mai fou régnante. 

Dam la première de ces révolutions, la nation 
anglcife a facrifié fa dynalïïe royatê. 

Dans la féconde, les françois fe font bornés à 
déclarer au patriciat qu'ils ne veulent plus rec£fn- 
noîcreen lui des titres, qui h avoient d'outrés bafes 
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que la volonté du peuple. Les anglois, en i658, 
anéantirent la race de leurs ' sois j' les françois, 
en 1789, n'ont aboli qu'un préjugé ( 1 )• 

^ • • 

{ 1 ) PuilTent les feencs d'Oétobre 178 j, & celles du 
mois de Juin 1791, fervir d'infhutlion à la maifon de 
Bourbon* & lui dire fans cclTc que de nouvelles révolu- 
tions fuivroient de près un gouvernement perfide. -Si la 
mai Ton de Bourbon a le bon efprit de «s'attacher à la 
nouvelle ferme de gouvernement; fi elle confie l'exécu- 
tion de la puiiTance publique .à des patriotes décidés Si 
connus, -elle peut devenir ncrillante & arrêter encore la 
marche des idées publiques vers l'indépendance républi- 
caine. Si, au contraire, la maifon de^ Bourbon paroît 
incertaine , verfatile , obfciucment intriguante , fans plan 
& fans fiojct; fi elle veut la guerre & la refufe alternati- 
vement; fi elle alimente par une conduite négligente un 
efprit de défiance , clic îefrcra vis-à-vis des puiiTanccs étran- 
gères dans un diferedit indigne' de la première nation de 
l'Europe , &: dans le mépris honteux des françois. Que la 
maifon de Bourbon auroit dc*génie & de bon tfpri: £ elle 
prenoit un ton décidé, fi clic détruifoit, par une noble 
fctfurancC, par une contenance déterminée , ce bon mot, 
qu'elle fait la morte \ bon mot qui cft rclté. Mais quelle 
gloire pour elle fi elle ^avoit fe' revêtir & s'aider de la 
force nationale , je dis même , de cette majefté que tout le 
peuple françois CCvcloppa d'un bout de l'empire à l'autre, 
à l'époque, par exemple, du retour de Varenncs. Il eil 
ten^ encore, pour la maifon de Bourbon, d'opérer çette 
grande merveille; car l'affreux Cromvrxl eut la force de 
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CHAPITRE XV. 

~v • . -, 

SUITE des intrigues de la cour. Refroidiffemenn 
momentané de Louis XV pour le maréchal de 
Saxe, Le mariage d'une princejfe faxonne y fil c 
du roi de Pologne avec le dauphin de France y 
relevé le crédit du maréchal de Saxe. Madame 
de Pompadour commence a fe mêler des affaires 
générales, V impératrice s'attache à la favorite 
m du roi. Commencement de l'influence du parti 
Autrichien fur le cabinet de Verfailles, La^ 
maitrejfe de Louis XV & d'Argenfon caUtet y . 
favori] ent la reine de Hongrie ; leurs intrigues 
obfcures pour diferéditer le maréchal de Saxe & 
Lowendal. Le duc de Richelieu > d'Argenfon 
V aîné j le cardinal Tencin y &c. chefs, de l'autre 
parti contraire au parti autrichien. D'Argenfon 
. l'aine y mïniflre des a\jaires étrangères y ejl. 
difgracic. Intrigue qui empêche la de fc en te en. 
Angleterre y projetée par le duc de Richelieu. ' 
Campagne 'de 1747. Bataille de Laufeld. Ber- 
gopfoom pris* Première conférence pour la paix*. 
•".*.*/ g * 

C~ . . \ . i . ;> 
E chapitre qui contient fhiftoire d'une intri- 

gue très-déliée & très peu connue de. la cour de. 

— - — — 1 - , 

fc' faire rcfpc&cr & rechercher à Tc^vi par toutes 
puiilances de l'Europe. Pour y rcuflîr , iTnc s'agit qtiè de 
l'identifier <ic"t>oane foi avec la natiou françoife & e* 
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Vienne , mérite toute l'attention des leûeurs. On 

voit l'impératrice y Marié-Thérefe , établir dan», 

/ . . . ' * 

avoir Pair. Mais quand on voit tout ce qui tient à la 
cour de Fiance employer Ton influence à diferéditer les 
repréfentans de la nation françoife, depuis l'ouverture de 
la Iég'flature actuelle jufqu'au mois de Mars 1791, tems 
où l'on envoie le préfent article à Pimprefiîon j quand 
on voit la plupart des miniltrcs fans études , fans plan & 
fans élé ar'on, s'occuper obfcurément de détruire, par 
exemple, la ma/Te des jacobins > inhérente à la conltitu- 
tion actuelle^, lui oppofêr les fubtilités du comité de 
révifibn, la force militaire déployée , la rivalité dePaffem- 
blce ues feuillans , qui effaye, en l'imitant, de lui ravir Tes 
corrcfpondanccs, la menace enfin dès puiffanecs étran- 
gères , Sec. on dit que le miniftere , en 1791 , évite la 
cenfure des clubs , comme le cardinal de Loménie , en 
1788. La^cour doit favoir que le caractère indécis des 
gouvernemens dcfpotiques dégénérés , & les principes de 
^duplicité de l'ancienne éducation , font contradictoires avec . 
le ton actuel & décidé des François. Là verfatilité 8c 
les foiblcfles de la cour, ont ruiné l'ancien gouverne- 
ment. La ver r atilîté & Pindécifion changeront les formes 
du nouveau ? non par une révolution en moins , comme 
les mécontens le préfument , mais par une révolution en 
plus, parce que c'eft la marche jîc la nature de nos pa£ 
fions actuelles , & parce que, ni la cour, ni les mécon- 
tçps ne font alfur& de la direction des piques. La cour 
peut fc fou venir que le joug des grands efr fecotié , & * 
«juon fe joue du joug religieux"; il ne rcltc plus que celai 
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Fintérieur de la cour & du miniftere de Verfailles 
cette influence fur nos affaires , qui depuis la 

des rois, & fi jamais on fc perfuade en France , que c'eft 
"Véritablement un joug , c'en eft fait de notre ancienne 
idole. En un clin d'œil, d'un bout de la France à l'au- 
tre , on dira que la cour développant une volonté & 
des intérêts dirTércns de ceux de la nation , on va fubfti- 
tuer, comme en Amérique, un pouvoir exéentif êligiblc à 
un pouvoir exécutif héréditaire , ce qui établira l'unité d'in- 
térêt dans la nation. Pour y arriver , %n citera le beau 
moment d'interrègne dans la capitale &i daus tout l'empire 
françois, le mois de Juin 179 1 , & cette paix & ce calme 
qui régnent dans les Etats-Unis de l'Amérique. La cour 
n'eft plus forte de l'attachement héréditaire des nobles ; 
l'autel n'eft plus fon appui ; l'afméc eft devenue natio- 
nalc , & il y a dans nos mœurs une rudefle redoutable à 
ces plaifirs dont les cours aiment tant à jouir en paix. 
La cour n'a pas le coup-d'ceil perçant qu'avoit dans une 
pareille circonftance le fondateur de la maifon de Bour- 
bon. Autant Henri \V auroit été flexible & propre au 
nouveau gouvernement, autant la cour de Louis XVI 
paroît s'irriter & montrer de répugnance contre les nou> 
vclles mœurs. 

Et quelle confiance populaire pourroit obtenir une prin* 
ce fie ifoic d'une maifon qui fut perpétaellement ennemie 
déclarée du nom françois, & qui nous trompa par fci 
intrigues à l'époque de 1756? La nation a déjà obfervc, 
qu'étrangère à nos mœurs, cette princefTc n'a pu voir encore 
$ à côté 4>Ue des femmes ftançoifes, à caufe de Tincon^ 

MÎT 
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présentation de .madame de Pompadour y vendue- 
à l'Autriche, n'a pas celle un moment de faire 

- *\ *••• . \ 4 
- - % w 



vcnient de la roture. ; Et quel artifte , quel homme de 
lettres ou dun mérite éinincnt voit- on à la cour de * 
Louis XVI? Scus le grand monarque & même fous le fei* 
roi, on voyoit le Nôtre, Perault, Defpréaux, Raci^, ; 
Molière, Nollet, Quefnay, &c. &c. honorés de la fa- 
miliarité des princes. La nation favoit gré à fes\gfs dap- 
peler près du trône > le mérite, les talens, les vernis &■ 
les lumières , qui*n font le plus bel ornement : cette . 
fociété feroit même plus profitable au prince qu a l'homme 
de talent toujours déplacé dans les cours; mais les tems. 
de Louis XIV & de Charles-Quint ont parte, & aucua* 
prince en Europe a'cft capable de dire avec ce dernier > * 
les gens de qualité me dépouillent, les gens de lettres 
m'inftruifent , & les marchands m enrichirent.. Charles- 
Qaint étoit pourtant de la maifon d'Autriche. 

La maifon de Bourbon ne vo;t pas dans ce moment* - 
qu'elle a pour ainfî dire un royaume à fonder; qu'elle^ 
perdu la confiance de la nation y que la famille royale 
réfugiée à Rome, ou fugitive chez nos ennemis, men- 
diant des bulles ridicules &'des fecours contre la France % 
cft précifément dans ki fituation de la maifon de Stuart 
en 1688 , ou dans la frtuation de Henri IV au fiégc de 
Paris. Une feule faute du monarque régnant mal confcilld > 
wne feule étincelle , peuvent occalionner un grand incendie* 

La mailon royale peut cependant encore tour conferver. 
Bile peut reculer au loin le gran4 événement futur 5c 
retarder la marche de l'efprit public que nous voyong . • 
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des progrès. Le fyftêrrie fùivi fans variation parla 
cour deVienne depuis cette époque, doit être 




renverfer chaque jour tons les cbftaclcs j mais autant cet 
cfprit public eft: exprefiif dans fes volontés, autant la cour 
doit-elle, 'pour s'en aider, développer- de caractère , fe 
montrer amie de la liberté , faire oublier qu'elle a fui 
houtcufcme#t, & déclaré depuis , avec folemniré , qu'elle 
*e croyoit incapable de l'admmiftraticn à caufe de la 
rature des Ioix. Les obfcrvatcurs des événemens , les kif-, 
toriens de la révolution & les phiîofophas, lépctcnt ertf 
pareil cas : elle fut incapable de maintenir l'ancien gcu* 
reniement , elle eft incapable aujfi de maintenir le fécond. 

Je fuis d'autant plus autorifé à faire ces ob&rvations , 
que je ne vois^gueres, dèpuk la clôture de l'Aflembléc 
conltituante , qu'un miniûerc fofmc de perfonnages fans 
caractère décidé, la plupart fans études, & tous d'u^ta- 9 
• lent fort fubaltcrne & occupés de petites & fourdes intri- 
gues, au lieu de faire exécuter la loi; irritant par leirrs 
imprudences tous les clubs de la France contre le rpi 
&. la famille royale , les pourfuivant toujours inutilement: 
à l'Aflembléc constituante rcvijionnaire , & depuis à l'Af- 
fcmblée légiflative : s'adrefTant à toute la terre pour avilir 
les fociétés , (dont le caractère qu'ils ne connoifTent pas , eft; 
d'agir & de fe moquer de l'aviliifement ) s'occupant de les 
dififer en parcelles , d'eu retirer les membres de l'Af- 
femblée nationale , & toujours au détriment de l'autorité 
royale, contre laquelle ces miniftres, pour faire la cour au • 
roi, ont irrité ces fociétés redoutables. » 

Vtiià les grandes opérations du miniftcrcccnftitutiennel 
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obfervé.avec beaucoup de foin par tous les gens cu- 
rieux de nos affaires tant intérieures qu'extérieures. 



de Louis XVI , qui , éloignant d'ailleurs des charges 8C 
des emplois tous membres de ces clubs , fe font attiré 
une haine équivalente à celle qui pourfuivit le miniftere 
des Loménic &: des Lamoignon , & qui le renverfa. • 

Les autres opérations du miniftere n'ont pR donné des 
peines, ni de fermeté, .ni d'aflurance , ni de dévoue-* 
ment à la conftitution & à la liberté que la nation devoii 
en attendre» £cf>euplc fait que la cour a témoigné, dans 
l'cfpacc de huit jours., qu'elle voulait & ne vouloir pas la 
guerre 5 la -cqur cft donc fans plan & fans volonté , & 
dans ce cas , cv& le torrent des événemens qui l'entraîne, 
&: tant que ce caractère durera , elle fera incapable de 
fe relever de fon apathie & de fon diferédit j & h* elle opère 
quelaùe bien , la nation qui la forcera ne lui tiendra compte 
d'aucun fervice. C'eft dans cet cfprit que le miniftere • 
envoyoit en Datiphiné Luckncr, quand la volonté générale 
le.défîgna & l'appela au commandement de nos armées, 
l a volonté du miniftere dedroit bientôt après d'indorpo- 
rcr des parcelles de troupes nationales dans les troupes 
de ligne , & c'eft la volonté d- tous qui nous a confervé 
la rivalité précieufe de ces deux corps , rivalité que le 
miniftere .fait bien avoir été une des bafes de la force mi- 
litaire & administrative de l'ancien gouvernement. 
C'eft le miniftere qui a JaiflTé les turcs faire la paix avec la 
• Ruflie , & la Kuflîc avec la Suéde, qui a abandonné à la 
force militaire les flamands, & négligé les infurreclions qu'il 
devoit fufeiter chez nos voilins, à l'exemple de Louis XIV 
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Madame de Chaceauroux qui tenoit de fa famille 1 
les fentimens fiançois relativement à l'Autriche, 

• ■ ■ 

y ■ 1 ■ ' 

& de tous nos rois , lorfque notre fïtuation ne perraettoit 
pas de rcpoiifïl-r leurs attaques. Ce fl: notre miniftere , enfin, 
qui , au lieu d'employer nos forces nationales à humilier 
les ennemis de la France & de fa conltitution , a négocié 
en 1790 &: 1791 contre cette conflitution , qui a fermé 
les yeux aux infultes faites à-un de fes envoyés, le mois 
de Juillet 1791, & à toutes les injures que les français 
ont elîuyées depuis<rois ans dans les terres étrangères , qui 
a fouri <lu château des tuillcrics à ces outrages, & qui, 
éloignant des places tout membre de fociétés patriotiques , 
a affecté d'en envoyer un à Liège pour y être bafoué par 
un préti£ victorieux & animé contre l'efprit populaire. Le 
pouvoir executif avoue lui-même qu'il eft tombé dans le dis- 
crédit ; mais ce font fes propres opérations toujours foiblcs, 
& prcfque toujours douteufes & jefuitiques , qui lui ont 
attiré ladifgracc publique : il doit voir que l'opinion contre 
lui eft bien avancée. La cour cep«ndantdevroit favoirqu'elle 
ne recouvrera jamais i'eftime nationale en diftribuant de 
I argent;; la louange & l'attachement des gens qui fc ven- 
dent , n'eft ni foîide ni honnête, & ne peut lui rendre 
cette eftime publique dont l'autorité a befoin poiifiîc ren- 
dre refpedable & impofante. L'autorité dédaigne, haït 
oucraint trop , tour à-tour, le parti de l'oppofîtiou dont le 
foyer eft dans les clubs ignore dans fon aveuglement 
ou peutf-être dans Timpéritie attachée à un gouvernement 
ayfli nouveau , que lorfqu'unc fois les mouvemens révolu- 
tionnaires furent imprimés dans Tcfprit des anglois, le* 
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6c le duc de Richelieu qui hérita de fes -aïeux, de- 
là haine qu'il avoir pour cette maifon, avoienc 
éludé tout projet de réunion entre ces deux puif- 
fances , & s'étoient toujours attachés au roi de 
PrufTe; mais quand madame de Pompadour eut 
obtenu la faveur du roi, Marie - Thérefc , plus 
adroite que Frédéric , prit fur lui les devans de 
s'attacha madame de Pompadour. Depuis cette 
époque , les femmes ont été fans cefle les bafes 
de l'influence. autrichienne, & tant que madame 
de Pompadour régna, rTdele a fa coulîne, Marie-. 
Thérefe, qurThonoroit de ce titre dans fes lettres, 
elle lui aflervit la France, le monarque, nos finances 
&nos troupes. A la mort de madame de Pompa- 
dour rancienne^rivalité des françois contre 1 Autri- 

\ . ' * / 

; ; 

ty'igts qui furent ce que font nos jacobins , devinrent 
deux fois royaliftcs , parce que deux fois ils ajoutèrent a, 
la révolution d'Angleterre deux fupplcmcns de révolution, 
qui furent leur fcul ouvrage. Si les Bourbons & leurs 
miniftres fe maintiennent dans leur indérifion de carac- 
tere & dans leur foiblcflc impuiflante , une révolution eft . 
au bout. 

Fi ni lions ces obfcrvations qui méritent l'attention d'un 
bon françois ; les malheurs des Stuarts devenus le jouet des 
Wïgtsen r^SS , & des Bourbons en. 1 748 ont occafionné 
cette note & ces rapprochcmcns. L'hiftoire n'a pas d'autres 
leçons à donner aux rois. 



1 
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che fe réveilla; le duc de Choifeul, parent , penfion- 
naire & ancien fujetdela maifonde Lorraine, com- 
battit quelque tems en faveur du fyftéme autri- 
chien, que le duc d'Aiguillon, de concert avec 
Richelieu , auroit culbuté, aidé de la favorite. 

Mais à la mort de Louis XV, la reine Marie- 
Antoinette releva la ^uiflance autrichienne, qui 
n'avoir été foutenue à Veuilles jufqu'a ce mo- 
ment-lA que par les concubines. Les vues de l'Au- 
triche , fur le royaume de France , furent main- 
tenues avec toutes les fuites que la reine Marie- 
Antoinette eft capable ce donner à un fyllcme 
auili favorable à fa mai Ton, Le maréchal de Ri- 
chelieu fut fans crédit & comme difgracié ; ie duc 
d'Aiguillon fut renvoyé, & le vieux Mau.repas 
n'ofa jamais toucher à ce nouveau fyftème qui 
avoir été caufe en partie de fon premier exil : 
mais la nation indignée d'un traité qui nous aller- 
vif a une puilTance étrangère, relevant aujourd'hui 
le parti national & f ançois contre le parti autri- 
chien, a avili aux yeux des bons françois ce qu'on 
appelle le parti autrichien ; le duc d'Aiguillon fils, 
& les mécontens qui formoient la minorité de 
l'Affemblée confti tuante , ont éclaire l'opinion 

publique fur ce grand objet ( 1 ). 
_ m 

* * 

( 1 ) I*a cour de Vienne mieux connue, femblcfc tenir, 
4 • " 
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Après ces obfervations générales fur la puif- 
fance autrichienne dans le cabinet de Verfailles , 
entrons dans le détail. * 

-Les obfervareurs attentifs ne pouvoient fe 
perfuader que la maifon d'Autriche n eut eu 
quelque influence fur 4es intrigues qui divi- 
ferent tous nos généraux pendant les années 1741 

_J 9 



en Février 1791, époque de l'envoi à l'impreffion de ce 
chapitre , en état d'obfcrvation avec Tes foixante mille 
hommes. Ce parti cft frès-aclif & très-pénétrant : il a des 
fervircurs zélés en France , & trcs-fpiritucîs. C'eft la crainte 
de la manifeftation de Tes alldres, donc le feu maréchal 
de Richelieu avoit confervé toutes les anecdotes , qui fu£- 
cita, M. Scnac de Meilhan , la créature de Choifeul , pour 
oppofer aux mémoires que nous publions l'ouvrage qu'il 
méditoit pour en empêcher la publication. Il a retiré fon 
profpcétns. Le public a refufe de fouferire pour cet ouvrage 
de M. Senac, parce qu'il attendoit de lui, fa/is doute, 
non les mémoires du maréchal de RicheUeu , mais les m/- 
moires de la maifon d'Autriche. M. Scnac elt homme 
d'efprit; il connoît à fond ce qui s'eft pafTé à l'hôtel de 
Choifeul pour la maifon d'Autriche ; il fut employé contre 
le duc d'Aiguillon; mais comme il elt intérefle à traveftir 
l'hiftoirc, & qu'elle ne peut être écrite par un intendant,, 
aucun parti , pas même celui dc.la cour , n'a paru curieux 
de fes mémoires. 



- 
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En 1745 > les fuccès du maréchal de Saxe & de 
Lowendalattireremlesregardsdc leurs jaloux & de 
leurs ennemis. D'Arçenfon cadet, ce miniflre de la 
guerre quiinclinoic pourla maifon d'Autriche, qui 
avoir ordonné fi imprudemment à Belle -Ile la rui te 
de Pragues , ne ce (Ta de contrarier les plans du 
maréchal de Saxe. Un grand coup de paitie alloy: 
réufîîr, en 1745 , - lorfque Lowendal fut cnar gé 
de commander vingt bataillons ; mais d'Argenfon 
fit fi bien qu'il en donna le commandement à 
Cieimont-Gallerand! Noailles qui avoir la con- 
fiance du roi, d'Argenfon l'aîné, mintftrè des 
affaires étrangères, qui avoit fon elîime, Se le 
duc de Richelieu fon amitié, foutenoient de routes 
leurs forces le maréchal de Saxe «Se Lowendal 
contre le miniftre & contre les intriguans qui 
leur fufcitoient toutes fortes de querelles, de 
contrarioient leurs opérations. Il n'eft pas hors 
de propos de développer leur manière j il eft 
necelîàirè d'a lleurs de montrer à la France libre 
comment les courtifans ufoient de nos troupes 
dans une action décifive. 

L'armée ennemie avant une retraite fous Maef- 
trich ,1e moisd'OcIrobre 1 746 , il falloir luioter 
les moyens' de cette retraire-, p.uîr y réuîîïr^ il 
étolt neCeflàîfe que la gauche de notre armêç fût 
portée plus loin, Ôc s'étehJîc jufqiiait village 
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.de Selin" * & ce* village emporté notre arthéô 
fe feroit tlifpofée entre Maeftrich & 4 armée en- 
nemie , qui n'eût eu d'autre refïburce pour fa re- 
traite , que fes ponts fur la MeûTe. 
. Telles avoientéié les vues du maréchal de Saxe; 
mais il eut a fe plaindre des oppofitions de Cier- 
mont-Galie rande , qui n'attaqua point, malgré 
les ordres qu'il lui avoit envoyés j il vint , au con- 
traire trouver le maréchal de Saxe, allaflt au 
pas, 3c au lieu d'attaquer le village de Lierre , il 
attaqua celui de Varon. Le 'chevalier de> Belle-Ile 
fit oblerver au maréchal de ..Saxe l'inconvénient 
de ne pas fondre fur le village de Lierre , qui 
pourroit nous incommoder par fapofition ; le ma- 
réchal lui dit d'y aller lui-même avec un détache- 
ment , & Lierre fut pris. Première défobéilTance. 

Le comte de Clermont ( prince du fang) étoit 
à la droite , (Se attaquoit le fauxbourg Sainte- 
Walpurge avec Lowendal. Le comte d'Eftrées ' 
faifoit avancer l'avant-çarde de cette droite , de 
ayant emporté le fauxbourg , vouloir aller aux 
troiuTes de l'ennemi; Lowendal & le comte de 
Clermont , croyant la marche trop précipitée , lui 
firent ordonner de la fufpendre } d'Eftrées , qui 
fe croyoit fur de fon coup , vint lui-même de* 
nitnder la permiflîon de courir-fus , au nom de 
toute l'armée : vous êtes donc l'orateur de ï armée > 

dit 
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Lowendal : oui , répondit d'Eftrées , çar f$ 
fuis francois. 

LobéiflTance fans réfiftance & fans raifonner, 
eft le devoir de l'officier quand le général com- 
mande une opération ; un moment de retard peut 
faire manquer un coup de partie , ôc nous avons 
obfervé dans Thiftoire de la préfente guerre, que 
nos pertes étoient , la plupart , occafionnées pat 
le défaut de foumiflîon à Tordre du général, 
D'Eftrées réfiftant à Lowendal, ôc lui repro- 
chant, avec impertinence, qu'il étoit étranger,, 
en fe vantant lui-môme d'être françois , ne pou- 
voir favoir que le maréchal de Saxe avoir déji 
donné Tordre d'attaquer la partie fur laquelle 
d'Eftrées vouloit fondre L'auteur de ces mé- 
moires croit devoir entrer dans ces détails , parce 
que Ci , fous la puiflance abfolue de Louis XV, 
les rivaux de Lowendal refufoient de lui obéir, 
fous prétexte qu'il étoit étranger, nos mœurs 
aéhielles exigent du gouvernement des loix: 
falutaires contre la défobéiflance , que la variété 
d'intérêts & de partis , & peut-être la perride hy«3 
pocrifie pourraient introduire dans nos camps. 
Depuis que le foldat a été relevé», par la révolution, 
de Taviliflement où Ta voient tenu les ta/ons rouges r, 
pour me fervir des expreflions du maréchal de 
Saxe , il eft bien eflentiel de lui apprendre que 
Tome Fil. N 
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dans les combats , lobéiflance eft le premier de 
fcs devoirs. 

Une anecdote, qui eft encore de cette année 1 7 46" , 
apprendra à nos neveux l'influence que la fottife 
a voit donnée au cérémonial, & peindra ce caraé'tere 
dégénéré de cous nos coumf ms , qui facririoient 
nos troupes & le fangdes françois a leurs intrigues , 
& traitoient , avec la dernière importance , tout ce 
qui tenok au cérémonial. On fait que la pre- 
mière dauphine mourut en 1746; mais tous ne 
faveur pas que pour porrer les quatre coins du poile 
à fou convoi y il falloir erre mcnin du dauphin; 
ôc c'eft pour cela que la Vauguyon fut appelé de 
l'armée pour porter ce coin de poile. Le roi de 
PrufTe , qui ne ce(Ta jamais de fe jouer de nos 
cérémonies religieufes , & de la fottife du céré- 
monial de la cour , annonça , fort plaifamment , 
a fa cour, comme une grande nouvelle , que la 
Vauguyon paileroit de l'armée à Saint-Denis, 
pour porter la chape. Ahfire ! répartit notre am- 
baffadeur , ofFenfé du farcafme pruflien, cejlpour 
porter le poile»,. Quejl-ce qu'un poile , dit le roi ? 
Sire c'eji un drap mortuaire.... Eh bien je me ré- 
tracte y & je dis. que M. de la V auguyon quitte 
V armée pour aller porter , non la chape , mais le 
poile de madame la dauphine. La Vaugijyon étoit 
fort prop;e à porter le poile j cependant le 
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maréchal de Saxe qui regardoit ce poile à peu- 

■ • 

près comme le roi de Pruiîe, lui défendit de 
partir , & envoya à fa place le marquis d'Oife. 

Mais tandis que la France occupoit la capitale 
des Pays Bas, &; que le prince Edouard faifoic 
unediverfion,(î heureufeau commencement, pour 
la maifon de Stuart , & Ci favorable dans toutes 
fes circonstances a Louis XV , qui avoit fait agir 
ce prince contre l'Angleterre, la Hollande effrayée 
des fuccès du roi , lui députoit \Vaflenaer , pour 
le fupplier de détourner fes projets hoftiles des 
Pays-bas. Il femble que la France auroit pu , à* 
la prife de Bruxelles , faire la paix qu'elle de* 
ïîroit ardemmenr. Nos malheurs en Italie n'é- 
toient pas encore arrivés. Le roi Georges étoit 
harcelé par Edouard victorieux. Le roi de Sar- 
daigne étoit obfervé de tous côtés par nos troupes ; 
mais l'ambition de la reine d Efpagne , la défec- 
tion du roi de PruiTe & l'obftination de l'impé- 
ratrice, qui, voulant tout recouvrer, en cher- 
choit l'occafion favorable , & intriguoit dans 
le cabinet de Verfailles, éloignèrent cette paix 
fi defirée des peuples , & Ci contrariée par les 
rois. La France , épuifée par fes propres fuccès > 
ïaiira échapper cette circonftance piécieufe : la 
fortune nous ayant tourné le dos en Italie, & le 

Nij • 

t 
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parti d'Edouard ayant été vaincu en Angleterre J 
la guerre fe ralluma. 

Le roi alla rejoindre fon armée dans les pays* 
bas , & fit fon entrée , le 4 Mai , dans la ville 
de Bruxelles 5 cetoit le moyen de n'être pas trahi 
par les fa&ions qui agitoient le miniftere & la 
cour. Lowendal , nommé gouverneur, lui en pré- 
fenra les clefs. Le roi prie Malines, & on ob- 
ferva que le cardinal le bojfu , archevêque, lui dit 
dans fa harangue ; tandis àut votre majcjlé rend 
grâces à Dieu de tant de victoires , le clergé lui 
adrejfe des vœux pour les faire cejjir par la paix* 
Tout autre fang que celui de Jefus-Chrijl alarme y 
fire , le facerduce. Le roi lui répondit que fes 
victoires n'avoient que ce but-là 

Aux approches du roi , les ennemis évacuèrent 
Louvain cV d'autres petites places voulues. Le 
marquis de Brézé prit la ville d'Anvers , & ït 
comte de Clermont la citadelle , tandis que le 
roi rerournoit à Verfailles pendant les couches 
de la dauphine. Ce monarque victorieux avoit 
été reçu avec enthoufiafme des peuples duBrabant ; 

* 

on dreffoit par-tout des arcs de triomphe - y les 
cathédrales où il alloit remercier Dieu étaloient 
toutes leurs reliques , félon les mœurs des bra- 
bançons j & les rnagiftrars piéfentoient leurs clefs 
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3 genoux a Louis XV. Le peupla eût été facisfait 
de refter fous l'autorité des rois dé France, & s'é- 
toir perfuadé que le joug autrichien ne péferoit 
plus fur lui. 

Le 7 Juin> le prince de Conti fît inveftir 
la ville de Mons ^Lowendal prit Huy , & la Fare 
Saint-Guillain m r Conri s % empara de Charleroy , Se 
Clermont deNamur. Les conquêtes de LouisXIV 
11e furent Jamais auffi brillantes ni aufll rapides - y 
Biais aucun de ces fuccès ne pouvoit nous donner 
la paix , i caufe des indécifions du roi dePrufle , 
desmyfteresdelareine d'Efpagne & des intrigues 
fecrettes de l'impératrice , qui vouloir toujours re- 
couvrer par force on par des aftuces toutes f es pla- 
ces perdues & fes provinces conquifes. La bataille 
de Raucoux , que nous gagnâmes , n'avança pa* 
"davantage les négociations pour la paix. 

Nous fîmes, dans cette journée y le 1 1 Oûobre 

■ « * • 

1746 > trois mille prifonniers j. & nous prouvâ- 
mes que nous avions tué fept mille hommes. Le 
1 4 , on prit à l'ennemi foixante pièces de canon > 
ôc ils en jetèrent 11 dans la Meufe, que nous 
péchâmes : nous perdîmes onze cents françois ; 
deux mille cinq cents furent blefles , & nous 
eûmes encore plus, de 350 officiers tués ou 
blefles. Boufflers fit des prodiges , à la tête d'une 
iiviûon. Le maréchal ayant changé Tordre de 
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bataille , Luxembourg fe mit à la tête de cettaf 
divifion triomphante ; Boufflers fe trouvant fans 
emploi , par cette évolution , vint fe placera coté 
de fon fils , & à la tête de fon régiment , pour 
voir , difoit-il , comment il jaifoit fon devoir. Il 
eut un cheval tué fous lui y fon écuyer fut tué 
à fes côtés , & deux pages du roi qui étoiertt 
avec lui furent bleffés. 

Montmorin fils , dont le régiment avoir plié 
dès la première décharge , se toit rallié : pendant 
la manœuvre , il arracha un drapeau des mains 
de celui qui le portoit , ôc alla le planter fur le 
bord du retranchement des ennemis \ fon régi- 
ment , honteux de fa première crainte le fume 
& le retranchement fut forcé. 

Si la journée avoit encore duré deux heures y 
le maréchal de Saxe avoit fi bien difpofé notre 
armée , qu'on auroit tué ou pris la moitié de 
l'armée ennemie , qui , repalTa la Meufe j des 
charriots pleins de foldats ennemis bleffés , vou- 
lant pafïer la Meufe le jour de la bataille , ôc fe> 
trompant fur le gué , périrent tous , ôc le prince 
de Valdec, enrepafîant la Meufe , écrivit avec un 
crayon au maréchal de Saxe , le priant d'avoir 
foin de fes bleffés. Le général , avec fon fang froid 
ordinaire, répondit : i/ n'y a qu'à l'enfiler commet 
{es Qutrcs^ 
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Le maréchal de Saxe étoit craint , aimé Se 
eftimé du foldat & des officiers 5 il y atoic des 
liaifons dans fes idées , & il fuivoit fon but fans 
le perdre de vue. Exad pour la difeipline , it 
punifloic avec fermeté , mais toujours avec jultice, 
& récompenfoit avec les mêmes précautions. Il 
ne connoilïbit pas la politeffe de la cour ; il dé- 
daignoit de pénétrer &c de fui vue des intrigues , 
& jamais il ne put perdre fon caradere militaire j 
qui tenoit un peu du Vandale. Il eîlimoic le 
maréchal de Belle-Ile , quoiqu'il n'eût jamais 
oublié ce qui s'étoit paflfé entr'eux en Bohême ; 
il étoit intimement lié avec le maréchal de Noailles, 
qui l'appeloi* toujours fon fils , même depuis qu'il 
1 effaça par fes fuccès. M. de Saxe cependant ne 
pouvoit le juftifier fur le pafTage du Rhin. 

Le roi , dans fes campagnes , montroit de 
l'horreur pour l'efFufion du lang humain. Le ma- 
réchal de Saxe , au contraire, donnoit , fans émo- 
tion , l'ordre d'une attaque meurtrière, Ôc quand j 
dans le confeil de guerre , on parloit du nombre 
des victimes , il difoit communément , une nuit 
de Paris reparera la perte. Malgré fes mœurs 
étrangères à celles des françois , ce grand général 
favoit adoucir fon caraftere , au point qu'il faifoit 
des vilites a madame de Pompadour , qui venoic 
de développer tout-à-coup un grand crédit a là 

N iv 
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cour de France : il alloic , dans fa loge , au fpec- 
tacle a*ec elle, & les petits poètes du tems s'exta* 
fiant de cette réunion , appeloient k général & 1* 
maîtreflTeA/tfrj & Vénus > dans leurs pièces fugiti- 
ves. Les grands poètes , a Tenvi des petits, fe diftin- 
guoient auffi dans leurs comptimens. Voltaire 
trouva que Louis XV éroit un autre Céfar après U 
bataille de Raucoux , & que madame d'Etiolés 
étoit une autre Cléopatre, fans que la parodie 
cruelle que cette flatterie oaafionna pût le corri- 
ger de fon penchant à louer une femme qui fut 
dans tous les tems odieufe à la nation. 

Les courtifans que le maréchal de Saxe appe- 
loit quelquefois fis talons rouges > parloient 
différemment de ce général. Se fouvenant qu'ils 
avoient perdu nos troupes pendant les années 
1741 & 174? , en Allemagne, & fe fentant 
humiliés de la gloire d'un allemand , qui ne tenoit 
a aucune de leurs intrigues (buter reines; humi- 
liée de fes fuccès , ils effayerent , a la fin de l'année 
1746 , de le perdre, comme le maréchal de Lo- 
wendal. Le foible Louis XV parut un inftant 
écouter leurs farcafmes contre les deux étrangers 
défenfeurs de la France , & les feuls auteurs de 
nos victoires pendant trois ans; car, depuis la 
mort des Berwich & des Villars, la France n'a- 
voit plus de généraux. Nos talons rouges % qui 
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fentoîent leur incapacité , ne pouvoîent fourrric 
cependant que ces deux héros fuflenc devenus , 
après trois campagnes , les fauveurs de la France. 
Confervons les preuves de leurreffentiment contre 
les maréchaux de Saxe & de LowcndaL qui , après 
ces campagnes pénibles «Se glorieuiî^îPte voyoient 
pourfuivis par d'obfcures intriguesde boudoirs ÔC 
de ruelles. Maugiron, alors meftre-de-camp de 
cavalerie , fit courir une pafquinade qui repréfen- 
toit le diable , tenant des deux mains les portraits 
des maréchaux de Saxe ôc de Lowendal , avec 
cette infcriptiôn au bas : 

Tous deux vaillans, 
Tous deux prudens, 
Tous deux galants, 
Tous deux bâtards , 
Tous deux pillards , 
Tous deux paillards» 
Tous deux fans foi , 
Tous deux fans loi, 
Tous deux à moi. 

Le maréchal de Saxe , à qui on préfenra cette 
pièce en rit beaucoup ; dit que l'auteur avoir raifon, 
& le méprifa. Cependant le roi , environné des 
jaloux du maréchal , montra quelque froideur 
pour ce grand homme qui avoit relevé l'honneur 
de fes armes : la reconnoiflance envers le mérite 
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eminent n etoit pas la première de fes vertus , Sè 
il ne pouvoit guère voir que comme fes courtifansv 
• Le maréchal de Saxe , de fon côté , mor- 
tifié du brevet qu'avoic eu le prince de Conti , 
qu'on venoir de luioppofer, fut peu flatté auilï 
de raccucrol|ue lui ht le roi a fon retour à 
Verfailles. Il dit hautement, en pleine compa- 
gnie , que le roi ne lui parloir pas mieux, ni plus 
qu'à Caflemate, quiétoit un fimple gentilhomme 
de la vénerie. Fier de fes fnccès, parce que la 
cour & le roi lui-même fembloient les oublier, 
il difoit : fi j'étais dans la fituation de fimple 
courtifan 3 comme il y a fept ans , je ne me plain- * 
drois pas ; mais puifqu'il faut parler de foi y fi 
Von veut examiner ce que j'ai fait depuis la prife 
de Prague > on pourra dire que j'ai ranimé la 
valeur des troupes qui étoient un peu endormies ; 
je fais que c'efl pour me flatter qu'elles fi difenc 
invincibles quand je fuis à leur téte ; mais les 
ennemis craignent auffi d'être battus > quand je 
fuis vis-à-vis d'eux : je fais quel refpecl efi du 
aux princes du fan g > je ne m'en écarterai jamais. 
Que le roi les déclare tous généra liffime s de fes 
armées dès le berceau l je n'ai rien à dire ; mais 
que M. le prince de Conti ait acquis ce titre comme 
une récompenfe de fervice y je crois avoir droit de 
me plaindre. Après cela j'aime le roi , j'exécuterai 
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fes ordres. Quand il voudra que je marche , il 
faudra bien que j'obéiffe j mais dans le fond 
quai-je à efpérer? Je fuis riche , & comblé d'hon- 
neurs y & fi la fituation de l'Etat devcnoiî embar^ 
raffante>je crois pouvoir dire qu'on auroit recours 
à moi. 

C'eft ainfi que raifonnoit notre général alle- 
mand avec fon ton & fa liberté militaires \ mais 
la foiblefle du roi étoit telle, que le maréchal 
de Saxe pouvoit être aifément difgracié par une 
de ces intrigues de cour , trop profondes & 
trop fecretes pour qu'il daignât les fuivre ou même 
s'en apercevoir. Heureufement les négociations 
entamées à Turin pour le fécond mariage du 
dauphin n'eurent aucun fuccès ; Louis XV v trois 
jours après la mort de la danphine , s'étoit adrefle 
a#roi de Sardaigne , lui demandant fa fille , fans 
condition préalable pour cette alliance. Le roi dç 
Sardaigne, que Marie-Thé refe avoit eu l'art dé 
tenir dans fes filets, accepta la propofition •> mais 
ayant reçu de Loiûs XV une lettre ultérieure , 
par laquelle il demandoit la garantie du royaume 
de Naples pour la maifori d'Efpagne , le roi de 
Sardaigne répondit , que fes engagemens ne lui 
permettoient pas de promettre ce qu'il ne pouvoit 
tenir, & Louis XV fit demander la fille du roi 
de Pologne, éledeur de Saxe, ce qui releva te 
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crédit du maréchal de Saxe > fils naturel de cette 
maifon. Le maréchal de Richelieu partit à la fin 
de 1746 pour en faire la demande folemnelle* 

Cette ambaflade lui fut donnée par une intri- 
gue, particulière qui mérite ici fa place. Toutes 
les puiflances defiroient la paix, fur-tout l'An- 
gleterre, qui craignoit, lorfque les affaires du 
prince Edouard commencèrent à décliner en 
EcofTe , que Louis XV ne fît exécuter la des- 
cente projetée en Angleterre. Le plan en avoit 
été préfenté par le duc de Richelieu. D'Argenfon 
l'aîné, miniftre des affaires étrangères, depuis le 
mois de Novembre 1744, qui voyoit la guerre 
traîner en longueur , eftimoit que l'ouvrage de la 
paix ne feroit accompli que lorfque la France 
auroit entièrement détaché l'Angleterre de l'Au- 
triche. » 

Marie-Thérefe , qui nous obfcrvoit 6V qui étoit 
bien fervie à Verfailles, avoit déjà gagné, fort 
fecrettement , à fon parti madame de Pompadour 
laquelle fe mêloit déjà de politique. L'impératrice 
qui favoit que le roi de PrufTe avoit beaucoup 
intrigué contr'elle dans notre cabinet , par le 
moyen de la dernière maîtrelTe & de Richelieu , 
prit le devant cette fois fur ce prince , le fur- 
pa(Ta en rufes & en adivité , 6c s'attacha madame 
de Pompadour, préfentée dès le 14 Septembre 
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1745 , avec le cérémonial accoutumé, au roi,' 
à la reine ôc au dauphin. Vainement le duc da 
Richelieu intriguoit-il pour que cette defeente 
en Angleterre pût avoir lieu ; il étoit réfolu , pac 
madame de Pompadour 5 que le Préteudant feroit 
abandonné. Le duc de Richelieu en fut quitte 
pour une ambaflade de pur cérémonial , & pour 
les fameux couplets de commande qu'un popte- 
reau du tems fit à fon honneur. Les voici quel* 
que mauvais qu'ils foient. 

Quand je vis partir Fcxccllcnc* 

De Richelieu , 
Je prédis fa mauvaife chance» 

Hélas mon Dieu i 
Ce pilote ignore les vents 

De r Angleterre » » 
Il ne fait qu'embarquer les gens 

Pour l'île de Cithere. 



Si vous compte* fur la prudence 

De ce cerveau, 
Vous en avez trop d'efpérance 

Jeune héros! {le F retendant}; 

N'employez cet efprit follet 

Et fon Voltaire, 
Qu'à vous aflurcr au ballet 
Du temple de la gloire. 
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. Il faut pourtant payer la peine 

De ce marin , 
Il n'efr, pas j u fie qu'il revienne 

Et qu'il n'ait rien 5 
Nous lui donnerons pour penfion 

Le foin des filles, 
Son bâton fera le bourdon, 
Ses Lauriers des coquilles. 

Le même fyftème des ridicules pourfuivoi* 
^lors le miniftre des affaires étrangères , l'intrai- 
table d'Argenfbn l'aîné , que la cour de Vienne 
n'avoit pu s'aiTujettir. C'étoit un penfcur profond, 
qui avoit des vues fuivies fur le gouvernement 
intérieur & extérieur de la France, qu'il a pu- 
blié fous le titre de conji dé ration fur le gouverne- 
ment. Une lecture immenfe , un efprit d'ordre , 
♦ des vues profondes , de la méthode , le diftin- 
guoient de fort frère , qui étoit fuperficiel & 
homme d'efprit plutôt que grand philofophe* 
L'A tremblée nationale conftituante a emprunté 
de lui une fuite d'idées & de principes qui ont 
fervi de bafe àl'adminiftrarion intérieure des mu- 
nicipalités <k des départemens.Il étoit fort refervé 
avec les gens de cour , & parce qu'il n 'étoit, ni 
futil , ni léger, ni perfifleur, ils lui donnèrent le 
nom de & Argenfon.labête , pour le diftinguerde 
ton cadet, qui avoit le département de la guerre, 
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qu'il n'ai moi t pas, ôc avec lequel il fe raccommoda 
mal quand il fut avec lui dans le miniftere. Les 
Noailles fe {oignirent à fes ennemis j la cour de 
Madrid & Maurepas entrèrent dans la cabale. On 
parloit fans ceflè au roi du marquis de Puyiîeux* 
pour diriger les affaires étrangères de Saint-Se- 
veiin, qui arrivoit de Drefde ; Se la maîtrefle 
s'étant déclarée contre lui , la droiture , le mérite , 
le5 lumières , le défintéreflement , la haute-pro- 
bité tie d'Argenfon, ne furent plus des titres 
pour le maiiuenirminiftre.il fut renvoyé & le mar- 
quisat' Puyfieux élevé à fa place. La mailon d'Ar- 
genfon p donné plufieurs miniftres ; mais aucun 
na véritablement mérité de la nation que celui 
dont il s'agit. Peu de françois étoient capables 
d'apprécier fes lumières quand il fortit de la cour : 
fes principes fur 1 adminiftration font une époque 
remarquable dans Fhiftoire du gouvernement. 

La campagne de 1747 commença par des fuc- 
ces. Le maréchal de Belle-Ile , dans nos pre- 
mières expéditions , avoit patte les bornes de la 
fagefle &: avoir laide détruire une armée. Le ma- 
réchal de Saxe, au contraire, & Lowendal , ne. 
tentoient rien que de praticable. Une marche gra- 
duée Se /âge, conduifoit nos troupes, déjà vi&o- 
rieufes,àFor£enoy , dans l'intérieur de la Zélande. 
Lowendal prit Leclufe Se Philippine. La Hol- 
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lande confternée de fe voir inondée de françoîs 
vi&orieux, qu'aucune faute n'avoit encore arrêtés, 
& auxquels elle navoit à oppofer que des com- 
merçons plutôt que des guerriers, imagina dans 
fes alarmes de créer un ftadhouder , ôc tomba de 
l'Etat de république, pendant lequel fon com- 
merce avoit été fi florilTant , dans celui de mo- 
narchie, qui établit dans la nation un fécond 
intérêt, celui d'une efpèce de roi. Le peuple, dans 
fon aveuglement , le demanda ; ôc la ville de 
Terver , dont le prince d'Orange étoît feigneur , 
fut la première à le proclamer. Un refte de répu- 
blicanifme conferva dans la chartre de fon infti- 
tution , le fouvenir d'une élection faite en conjl- 
déraùon des trijles circonftances ; mais le ftadhou- 
der héréditaire fe comporta comme un roi. On fait 
«ju'auflï-tôt qu'un monarque eft bien enraciné, c'eft 
de Dieu qu'il dit tenir fon autorité & qu'il afTervic 
le peuple qui la lui a donnée. Guidé par ce prin- 
cipe, il méprife le civifme , comprime la liberté 
publique , & appelle à fon fecours , comme le 
Itadhouderen 1788 , le roifon coufin,oule roi fon 
voifin ,pour exécuter fa volonté militaire , quand il 
le peut impunément. C'eft ainfi qu'en agit Frizon, 
devenu Stadhouder.Les magiftrats Hollandois qui 
tenoient le pouvoir exécutif, ôc qui s etoient vai- 
nement 
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arment oppofés a. l'élection , furent l'objet de fa 
haine de de fes pourfuites. Frifon , pour anéantie 
leur autorité & leur influence , ne fut pas- plutôt 
inauguré, qu'il'livra à la populace &c au pillage, 
les maifons des receveurs &c des magiftrats. En- 
fuite, quand il eut ainfi détruit l'ancien pouvoir 
executif par le peuple , il renverfa l'autorité popu- 
laire par la force des armes. Un prince à qui des 
citoyens fe vendent , peut-il agir autrement ? Telle 
'jg fut l'origine de la puilTance ftadhoudérienne en 
* V j. Hollande. Le peuple une fois dévoué à cette 
maifon , porta la foiblelTe ail point de fe fou- 
mettre aux femelles de cette race, faute de def- 
cendans mâles. - 
C'eft ainiî que la république aristocratique de 
Hollande, fe changea, fans effufion de fang, en 
une monarchie compofée de trois puiffances \ la 
ftadhoudérienne', Pariftocratique & la populaire. 
* \ Dans cette révolution il n'y eut d'autres incon- 
Véniens , que le pillage de quelques officiers de 
l'ancien pouvoir exécutif j car les Hollandois , dé- 
chus de cette contenance fiere qu'ils oppoferent au 
duc- d'Albe dans les beaux jours de la république , 
méritoient l'état d'abjeétion dans lequel nous les 
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ôc l'ancien pouvoir exécutif en dédaignant de dé- 
fendre la liberté , faute de cœur ôc de volonté. 

Un monarque héréditaire a depuis changé les 
mœurs de cette nation : la Hollande n'a plus vu 
s'élever de fon fein, ces commerçons qui, dans 
leur fimplicité majeftueufe, étonnèrent & confon- 
dirent la tierté de Louis XIV. L'amour de la liberté 
qui les arma contre le defporifnie autrichien dif- 
parut.Un intérêt perfonnel & mercantille fuccéda 
à cette impétuofité de cara&ere & de volonté qui 
avoir brifé le fceptre de fer des anciens maîtres 
de la Hollande» 

Après les premiers fuccès des françois dans ce 
pays-là , le maréchal de Saxe força , le 5 Juillet 
11745 y l es alliés , A accepter le combat, & fut 
vi&orieux comme a Rocoux &dans les autres jour- 
nées précédentes. Rien ne peint mieux Louis XV, 
que la lettre qu'il écrivit à fon époufe,.qui en 
donna une copie à la ducheffe de Luynes. ce Je 
« viens de remporter une grande vidoire, lui 
» dit-il , par la protection marquée de la Vierge. 
n La bataille s'eft donnée le jour de fa fête ; 
» ceft contre des hérétiques que nous avons corn- 
» battu , ôc les autrichiens en ont été les fpec- 
j> tateurs bénévoles. Le prince de HeflTe a défendu 
» vigotireufement le village de Lauffeld, dont la 
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» bataille portera le nom. Maïs le comte de Cler- 
» mont l'ayant attaqué encore plus vigoureufe- 
>» ment , Ta enfin emporté. Les françois y onc 
>» combattu comme des héros : le comte de Ba* 
»> viere y a été tué. Nous avons fait prifoi ier 
» Lingoiûer , général anglois ». 

Le roi^jprivoit à fon fils. « Je vous charge de 
» dire à madame la dauphine quelle fera bien 
* d'écrire au maréchal de Saxe, & qu'elle nou- 
» blie pas de le gronder de ce qu'il s'expôfe comme 
» un fimple foldat. Nous avons pris des étendards, 
» du canon, des drapeaux & des tymbales à l'en- 



» nemi ». * 



Ce Lingoniei , né françois , fervoit les puiflan- 
ces ennemies. I^uuYXV , à qui on le préfenta > 
le traita avec douceur , le fit manger avec lui, & 
lui demanda à qu S fervoit de faire périr tant de 
braves gens , au lieu de faire férîeufement la 
paix. 

Ce fuccès en amena un autre plus éclatant t 
celui de la prifedeBergopfoom, qu'on difoit im- 
prenable, & que la valeur & la fagefTe de Lowen- 
dal emportèrent. Cette prife lui valut le bâton de 
maréchal de France. Ceft alors qu'il dit : la paix 
cfl dans Macflrkh > voulant faire entendre par-là, 
le defir qu'il avoit d'en faire le fiége, qui fut^en- 
voyé à l'année fuivante. Ces fuccès engagèrent , 
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CHAPITRE XVI. 

FlN % de nos expéditions en Italie en 1 747 & 1 748. 
Nos défaflres dans cette contrée. Incurfions des 
Allemands & des piémontois en Provence. Le 
maréchal de Belle-Ile va délivrer la Provence* 
Ses fucccs. Il forme un plan idéal contre Turin. 
Maffacre du Col-deA' Affiette. Ruine du projet 
contre l'Italie. Richelieu envoyé à Gênes pour- 
la défendre > avec des ïnflruclions curieufes. Les 
. nobles génois 9 pour avilir le peuple j fier de 
fa révolution > veulent fe reconcilier avec la cour 
de Vienne. Louis XV les prie.de maintenir la 
révolution 3 & promet que fes troupes n'évacue- 
ront point la ville de Gênes que le peuple ne 
foit fournis aux nobles y fes légitimes fouverains. 
Morale des rois contre- les droits des peupler 
en faveur du droit des nobles & des rois. Expé-* 
di don du duc de Richelieu dans l'État de Gênes. 
Fin de la guerre d'Italie. Richelieu eflfait maré- 
chal de France & noble génois. On lui dreffe 
une flatue par ordre du jénau 

-A ïtant nos progrès étoîent brilhans dans 
les Pays-Bas , autant nos dé£aftres étoîent déplo- 
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rables en Italie. Depuis la mort de Philippe V, 
depuis fur-tout la dernière défe&ion du roi de 
Prufle , l'armée autrichienne y 4oit viâorieufe. 
Gênes , qui s'éroit armée contre le roi de Sar- 
daigne, étoit dans les fers de l'Autriche. Mo- 
dene, notre alliée , étoit fous fa puifTànce abfoluej 
& Venife craignoit encore pour fa liberté. Le pape 
avoir vu fon territoire inondé de troupes alle- 
mandes, & on fe fouvenoir, en frémifTant , que 
l'Autriche avoir impunément ufurpé les Etats 
de Mantoue, dont elle avoit fait fa barrière. Nous 
avions fait des progrès étonnans jufqu'en 1746. 
Nous avions franchi les Alpes à main armée , 
forcé des retranchemens , enlevé à l'Autriche ou 
à la Sardaigne la Savoye, Nice, Ville-Franche % 
Demont , Torronne , Plaifance , Parme , Pavie & 
Milan, Toutes ces conquêtes étoient perdues. Il 
ne reftoit que la mémoire de tant de fuccès & 
la honte de voir les impériaux & les piémontois 
paffer le Var, & faire des incurfions en Provence, 
tandis que les Anglois bombardoient les îles Sainte- 
Marguerite. 

Le maréchal de Belle-Ile qui avoit commencé 
la guerre par des fuccès brillans , s'étoit trouvé 
depuis la retraite de Prague dans une efpece de 
difgrace. Mais comme madame de Mailly lavoit 
foutenu , protégé & placé à la tête de nos troupes 
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en Allemagne, une autre maîcrelTe , madame de 
Pompa'dour, le releva de fà difgrace : c étoit la 
prérogative des maîtreflès du feu roi , & même de 
madame de Maintenon. Madame de Pompa- 
dour ne la laiffa plus perdre , elle eh fit une bafe 
de fa politique quelle lia avec fes intérêts parti- » * 
ailiers. Il fut réfolu que le comte d'Argenfon» 
miniftre de la guerre, traiteroit avec le deux 
frères Belle-Ile, & leur feroit la propofitioh de 
reprendre le commandement de nos troupes fugi- 
tives ^malgré lediferédit où il étoit tombé depuis 
nos défaftres ea «Allemagne» Mailtebois. , mal^- 
heureux en Italie, peut-être par fa faute, fut 
difgracié pour ta féconde fois ; on mit à fa place 
Fautre difgracié qui nous avoit rendu de plus 
mauvais fervices en Allemagne, & à qui la mal- 
trefle & le' roi rendirent leurs bonnes grâces. Le 
maréchal âe Belle- lie > difbit-on à la cour, nous 
a donné la guerre & Va mal faite en Allemagne * 
il la terminera avec fuccès en Italie pour rétablir 
fon honneur. Une grande faute étoit le prétexte 
du fécond commandement* 

Le 6 Décembre 1746, d'Argenfon alla à 
Neuilly pourfe concerter avec le maréchal & avec 
fon frère x fur le commandement de l'armée de 
Provence.' Lé maréchal & le chevalier représen- 
tèrent la trille fitiution des affairé^ de la France 
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en Italie , & les defeentes donc on étoit encoré 
menacé : ils obferverent qu'il y avoic une plus 
grande convenance de biffer au maréchal de Mail- 
lebois les foins du refte de la campagne. D'Ar- 
genfon leur répliqua qu'ils dévoient regarder fa 
démarche comme équivalence à une lettre de cacher, 
& qu'il falloit obéir. Le maréchal ne manqua pas 
de venir à l'audience que le roi lui donnoit , 
pour parler des moyens de défenfe , & l'entrevue 
fut d'une heure ; ce que j'ai appris , difoit-il au 
roi ,fur notre Situation me décourage. Elle efi hors 
d'efpérance. # 

Ccjl pour cela 3 lui dit le roi , que je vous ai 
choiji pour aller en Provence ; affeyons - nous* 
D'Agenfon fe plaça à la gauche du roi , le ma- 
réchal de Belle-Ile a fa droite, & les trois tin- 
rent un confeil fur la trifte fituation de la France* 
En voici le réfultat: 

Belle-Ile voulut parler d'abord de la difficulté 
de fervir le roi avec fuccès à caufe de fa fanré dé- 
labrée ; votre frère vous fecourra^ reprit Louis XV; 
il a de l'intelligence , de la fanté , & il a réujji 
dans fa dernière campagne. Les Efpagnols reti- 
rent leurs troupes & les font paffer en Savoye : 
on leur demande avec infiance de nous laiffer fei\e 
bataillons ; mais jufquà ce moment ils n'en veu* 
knt laiffer que huit) qui ne font que trois mille 
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tlnq cens ^hommes ; nous Savons que on-çe mille 
hommes effectifs > j'en fais marcher il ejl vrai 3 
mais ils n'arriveront qu'à la fin de Décembre ; 
on croit que nous fierons obligés d'abandonner le 
Var y lorfque l'armée efpagnole fe retirera; les 
ennemis qui fiont au nombre de cinquante mille 
hommes pouvant le paffer fians ôbfiacles : on croit v 
jficme impojfible de les empêcher de faire le fiége 
de Toulorl*: après quoi ils viendront à Marficïlle 
x ou ils nous feront un tort de plus de cinquante 
millions. La place de Toulon ne peut guère fiou* 
tenir que huit jours de fiége. Cependant je ne vq^s ' 
imputerai point les mauvais fiuccès vous cor.fi- ' 
rere% avec Maillebois ^ & le chevalier de Belle- 
île fiera le plus ancien lieutenant - général de 
t armée. " ,v " ! 

Belle-Ile accepta le commandement de nos 
troupes qu il avoit déjà fourdement demandé 
pour réparer fa réputation; il partit avec le cheva- 
lier , fon frère , & apprit à Aix que les fautes de 
.Maillebois fe multiplioient; il avoit' évacué les 
Etats du roi de Sardaigne ; & n'étoit plus de bonne 
intelligence aveclesgénéraux efpagnols. Quarante 
mille hommes de troupes ennemies croient venus 
camper dans la Provence 3 ôc s'emparer de Grâce ôc 
de Draguignan. Ils mirent le fiége devant Antibes 
avec des canons de bois >- pour en impofer aux 
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habitans , qui réfifterent un mois commandés par 
de Sades , pendant que les anglois bombardoient 
les îles Sainte-Marguerite , que le commandant 
rendit honteufement & prefque fans fe défendre» 
Avec d'autres mœurs, avec un autre roi & d'autres 
généraux, les provençaux auroient feuls repouffé 
cette horde d'allemands , qui pénétrèrent comme 
des bandits plutôt que comme des troupes réglées* 
dévaftant ces belles contrées d'où viennent tous 
les fruits fucrés qu'on porte jufques aux climats 
glacés de la Ruflîej mais l'impétuofité des pro- 
vençaux étoit afTervie fous un gouvernement où 
pour repouffer & combattre un aggreflèur , il fal- 
loir des ordres de la cour & des inftruâions. 
Ces ordres & ces inftru&ions , fans plan & 
ûns fuite , avoient été une des caufes de nos dé- 
faftres en Allemagne. Un parti dominant dans 
la cour détruifoit les vues du parti précédent \ 
tandis qu'en Italie nos généraux françois avoient 
agi rarement de concert dans les fiéges ôc les 
combats. ' ' 

Le maréchal de Belle-Ile parvint enfin , le 2 5 
Janvier, à raflembler l'armée & à marcher; 
Lamina acquiefça à tout ce qu'il propofa, & Caf- 
tellane , que les ennemis occupoient , fut attaqué. 
Les troupes françoifes & efpagnoles n'agirent jamais 
avec plus de concert. Maulevrier prit de vive force 
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cette place , 1 epée à la main \ il y avoit quatre 
bataillons , dont trois autrichiens & un de Pié- 
montois , commandés par Neuhams , général 
autrichien , qui fut pris. L'armée vint camper au 
Luc. La contre-révolution qui s 'opéroit à Gênes, ou 
le peuple ma(Tacroit les autrichiens, favorifa les 
fuccès de Belle-Ile ; il reprit avec la même aâi- 
vité les places qu'on nous ayoit prifes \ il s'empara 
des poftes du comté de Nice ; mais plus humain 
que les foldats autrichiens , qui brûlèrent nos 
arbres fruitiers, richefles de la Provence, n'i- 
mitons que de bons exemples , difoit le maréchal 
de Belle-Ile à ceux qui lui perfuadoient de dé- 
vafter les vergers du comté de Nice. Des exemples 
de cette nature doivent être confervés dans l'hit 
toire j malheureufementnous en avons trop peu à 
cirer dans un fiecle aufli égoifte. L'auteur de ces 
mémoires les tient de M. Patiot , commhTaire 
des guerres , & l'homme de confiance du ma- 
réchal. . » 

Il y eut de grandes difficultés à furmonter pouc 
reprendre fur les ennemis les îles Sainte-Mar- 
guerite. Il y avoit dans le comté de Nice dix- 
fept bataillons piémontois & dix autrichiens; 
le roi de Sardaigne héfita néanmoins de compro- 
mettre fes troupes. Les françois connoiflant l'im- 
portance de fecourir Gênes par mer , ou par cerre, 
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ou par une diverfion capable d'obliger le roi de 
Sardaigne de retirer fes troupes de devant cetre 
place pour accourir à fa propre défenfe , ne per- 
dirent pas un inftant après la prife des îles Sainte- 
Marguerite pour exécuter le partage du Var. 
Belle-Ile l'ordonna le 3 Juin , à la pointe du jour , 
fur cinq colonnes , compofant quarante-quatre 
bataillons françois & deux efpagnols , deux efea- 
drons dehtuTards, deux de dragons d'Aubigné, 
& un de dragons de la reine d'Efpagne; les 
cinq colonnes étoienc conduites par le chevalier 
de Belle-Ile & le comte de Mailly , maréchal de 
France (en 1792) , qui s'y diftingua. Le comte de 
Maulevrier , le marquis de la Ravoye & le marquis 
de BifTy , conduifoient les autres colcmnes. On 
admiroit 1 ardeur du françois pour reconquérir nos 
portes perdus : lavant -garde de la colonne du 
çomte de Mailly pafla le Var , ayant de l'eau juf- 
qu'à la ceinture 9 portant & titvant ieurs armes 
au-ddius de la tcle, efïiiyant le feu de l'ennemi 
qu'on mit en fuite fur le rivage oppofé. 

Le maréchal de Belle-Ile avoir conçu le projet 
de rentrer en Italie par Exiles , Fenfftreîles, lecol 
de Tende, & d'ailîéger Turin. Le roi de Sardaigne 
lui oppofa les fameux retranchemens fur les hau- 
leurs du col, de VaJJiettc , que le chevalier de 
Belle-Ile voulut attaquer pou,r renouveler les 
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journées d'Exilés & de Montalban. Son courte Se 
fes projets furent extrêmes -.jamais il ne voulut 
calculer les difficultés de vaincre un enn#mi re- 
tranché dans un pays montagneux, & qui fe défen- 
doit vigoureufement à coups de feu Se de pierres., 

Le brave Mailly qui fe préfenta devant les 
retranchemens de fa colonne , compofée de deux 
mille quatre cens foldats , en vit périr fous fes 
yeux , dix-huit cent foixante en deux heures de 
tems ? Le refte de nos troupes fut foudroyé. Six 
cens officiers y relièrent fur lecarreau; entr autres 
d'Arnaud , maréchal de camp , Grille , major 
général de l'armée Se le marquis de Brienne. Le 
comte de Mailly y fut blcfle , Se on compta eu 
tout , à la fin de l'action , quatre mille fix cens 
hommes tués ou blelTes. Les piémontois , qui 
tuoient les françois comme le roi tue le gibier 
qu'on lui ramafle , pour me fervir des exprelîîons 
de M. Patiot , ne perdirent pas cent hommes. 

Le chevalier de Belle-Ile voyant l'iffije d'une 
aûion auiïi malheureufe , alla arracher en défef- 
péré un drapeau des mains d'un enfeigne , Se le 
planta lui-même au bord d'un retranchement, s'é- 
criant : à mon fecours françois. Un coup de fufil 
lui caire le bras. Un fécond qui le frappe à la 
tête , le fait tomber roide. 

Dans cette adiou déplorable , on obferva un 
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greflkdier qui montra une grande intrépidité \ on 
le vit monter fur les épaules d'un de fes camarades, 
s'attacher aux fafcines, & à la redoute dont il gagna 
le haut en graviffant ; il arrache un drapeau qui 
y étoit planté , le défend à coups de fabre , & 
ne l'abandonne qu'après avoir été criblé de coups ; 
enfin il fut précipité en bas de la redoute. Rien ne 
pouvoit arrêter le courage du foldatj c'étoit le 
premier mouvement de cette impétuofité françoife 
qui ne connoît pas d'égale dans les armées 
d'aucune puilTance. 

Le roi de Sardaigne qui profitoit fie nos dé- 
faftres , gémit d'un malTacre auflî étrange ; ce 
ne fat pas un combat, mais une boucherie cruelle. 
Les piémontois eux-mêmes murmurèrent fi fort 
du Te Deum qui en fut chanté , que le roi de Sar- 
daigne , refufa de recevoir les félicitations d'un • 
page. Les françois fe contentèrent de dire que 
l'aîné des Belle-Ile ayant fait périr de fang froid une 
armée en Allemagne > le chevalier en avoit fait 
périr une autre par le feu fur les Alpes. Madame 
de Pompadour accommodoit rôtit facilement ; 
car l'opinion étoit encore impuiflante contre la 
maîtrelTe du roi ; aufli le maréchal de Belle-Ile 
qui retourna à Verfailles pour concerter avec la 
cour les opérations de la campagne de 1 748 , y 
fut applaudi & fêté comme iu> Héros. Il y fuc 
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fait pair de France, & il n'a été permis de dire 
en France qu'en 1792 & dan; ces mémoires \ que 
le chevalier de Belle-Ile , vi&ime principale dans 
cette a&ion , avoit été forcé de retarder pendant 
•trois jours une expédition dangereufe à caufe 
de l'opiniâtreté des généraux efpagnols , Se en 
conféquence des ordres Se des inftruâions de 
la cour de Verfailles. Ces trois jours de retard 
facilitèrent l'entrée de douze bataillons piémon- 
tois dans les retranchera ens. < 

L'auteur de ces mémoires a avancé, que la 
guerre des rois étoit en France Isf moiflbjri des 
grands & le fléau du peuple : des faits vont le 
prouver. Cet infenfé comte de Belle - Ile , qui 
drefïà le plan de la guerre en Allemagne 5 & trafi- 
qua à Paris & à Verfailles pour la faire déclarer, 
fut de tous les gens de cour le plus habile à 



s'enrichir & à décorer fon nom de tous les hochets 



du tems , de tous les cordons , de tous les titres 
de la féodalité & de toutes les commiflions ppffi- 
bles. Il fut ambafladeur à la diète pour l'éle&ion 
1 de l'empereur & maréchal de France., 11 fut créé 
duc & pair de France > lieutenant -général de la 
Lorraine, & gouverneur de Charlemont. Char- 
les VII, le fit prince du faint empire . romain j 
Se Venife , noble Vénitien en France. L'El- 
pagne lui donna la toifon, & le fit grand de la 
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première claflTe. L'hiftoire feule le rapetifle beau* 
coup. 

Tous ces titres néanmoins ne furent point ainlî 
accumulés fans quelques traverfes défagréables. 
La fortune parut fouvent abandonner le héros de 
la guerre d'Allemagne j il fut pris & conduit captif 
en Angleterre. Il fut pendant deux ans oublié ôc 
dans une forte de difgrace. La ville de Paris & 
la cour lui firent fentir long-téms la retraite de 
Prague. Le peuple , qui n'avoit d autre puiflance 
que celle des bons mors., le chanfonna , & l'hif- 
toire * en finiflànt cette guerre des fous couronnés , 
répète avec complaifance , après avoir fait 1 enu- 
mération des titres, féodaux du maréchal. 

Quand Bcllc-Ile partit une nuit. 
De Prague à petit bruit , 
Il dit voyant la lune, 
Lumière de mes jours , 
«Aftrc de ma fortune, 
Conduifez-xnoi toujours. 

L'hiftoire conferve auflî les traits de bravoure 
de l'officier & du loldat. Le comte de Brienne, 
colonel du régiment d'Artois , eut d'abord un bras 
carié , de fes grenadiers vouloient le retirer du 
champ de bataille , le panfer cV lui faire remettre 
le bras. Il m 3 en rejle un , leur répondit-il froide- 
ment. 
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nient. Un coup mortel le frappa à la poitrine 
quand il combattoit de l'aurre avec le même fens 
froid. Son régiment fur donné a fon frère le 
chevalier de Brienne , qui lui avoit promis, à 
fon départ, de l'accepter s'il étoic tué. Pour 
le bonheur des générations futures , il préféra des* 
études de théologie, afTociant d'une manière indi- 
gefte cette théologie, la philofophie, la littérature 
& les principes d'adminiftration , tandis que la dé- 
forganifation de la monarchie fe préparoit déjà 
en filence dans les collèges & Tes féminaires. 
Le jeune abbé, à peine âgé de vingt ans, y pré- 
voyoit déjà qu'il feroit miniftrc, parce que fes 
aïeux, fous Henri IV, l'avoient été \ Se dans 
les momens d'oubli de fon ambition naiffante, 
il en faifoit la confidence à un de fes condifeiples 
qui prit le parti depuis de fe faire janfénifte , ôc 
de qui on tient cette anecdote intéreffànte. 

La ville de Gênes cependant fe trouvoit depuis 
fa contre-révolution dans un état critique. Epuifée 
d'hommes 6c d'argent , elle avoit perdu encore 
cette impétuofi té de volonté & de caradere qui 
l'avoir rendue redoutable à fes ennemis , parce 
que dès le moment de la révolution , les nobles 
effrayés pour eux-mêmes de l'impétiiofité popu- 
laire contre les allemands s'étoient réunis au 
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peuple comme pour le diriger dans l'explofiori 

de fon reffenrimenr. 

Mais depuis la retraite de l'ennemi, depuis 
fur- tout la malheureufe affaire d'Exilés, les nobles 
génois ne fongeoient ni à fe retrancher ni à fe 
défendre. Ils auraient préféré un fécond fiége à 
l'inconvénient devoir le peuple , fier de fes fuccès, 
prendre quelqu autorité dans les affaires de la 
république. Plufieurs de ces nobles génois, feu- 
dataires de l'Empire , defiroient obtenir la 
paix, rentrer dans la jouifiance des biens que 
la reine de Hongrie avoir confifqués , & fur-tout 
anéantir le cara&ere guerrier & remuant ( que 
le peuple génois avoir montré contre les alle- 
mands. 

Dans cette circonftance critique, le peuple mé- 
content que les nobles vouluffent terminer une révo- 
lution qui étoit fon. ouvrage, & qu'on ne lui 
donnât pas le tems de la confommer, murmurait 
de ce que le gouvernement fe preffoit fi fort dans 
fes négociations pour la paix. La vivacité & la 
jaloufie refpective fe manifefterent. Les nobles 
crurent un moment que les murmures du peu- 
ple alioient le faire foulever contre leur autorité 
ariftocratique , & parloient de conclura avec les 
cours de Vienne & de Turin un traité quelcon- 
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que. C eft dans ces circonftances que le duc de' 
Richelieu fut envoyé pour foutenir la révolution 
de Gênes , pour démêler les vues & les inrérêts 
des nobles , tk pour favoir s'ils étoient capables de 
traiter avec les deux cours fans l'intervention du 
roi. La France, pour foutenir Gênes, lui don- 
noit deux cent cinquante mille livres par mois, 
6c le roi chargeoit Richelieu de veiller à la dif- 
tribiuion de cette fomme. Le duc de Richelieu- 1 
reconnut que Je moyen le plus efficace de con- 
tenir les piémontois & les allemands , éioit d'exci- 
ter le courage des payfans génois qui. habitent 
la côte du Ponent, pour inquiéter de ce côté- là 
l'armée de l'ennemi commun , fixer l'irréfolu- 
tion de nos généraux, & pour les déterminer, 
à s'avancer par la rivière de Gênes , quand ils 
feroient afliués d'une diverfion vigoureufe de la 
part des payfans. Les nobles génois, feudataires 
de l'Empire, avoienr déjà gagné la partie lapins 
ariftocratïque du peuple en faveur de la cour de 
Vienne. Richelieu , en encourageant les génois 
à s'attacher à la France , en démêlant habilement 
les vues des chefs de la république 3c leurs radiions 
oppofées, favorifant d'ailleurs la fiction françôife ; 
en la protégeant , & donnant de l'argent, fai- 
fant des prome'Jês , parvint a relever le crédit de 
la France, Le roi ^ ariftocrate comme les génois, 
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J chargeoit fpécialement le duc de Richelieu d af- 
furet les chefs de la république , que s'ils s'atta- 
choient à la cour de Vienne, afin de fe fouftraire à 
l'influence que le peuple génois , fier de fa révo- 
lution , prenoit fur les affaires publiques, il leur 
garanti roit la forme de leur gouvernement , ôc 
leur promettoit que la France ne retirerait jamais 
fes troupes de Gènes que le peuple ne tût ren- 
tré dans l'obéiflance due a fes légitimes fou- 
verains. C'eft-à-dire , en d'autres .termes , que 
Louis XV, approuvant l'énergie des génois con- 
tre l'Autriche & le roi de Sardaigne , prioit les 
nobles de l'employer contre ces puiiTances , Se pro- 
mettoit aux nobles génois des régimens français 
pour tenir le peuple dans l'abjection , fi , victo- 
rieux des ennemis Se défenfeur de la république 
au prix de fon fang, il ofoit s'immifeer dans le 
gouvernement abfolu des nobles génois. Il y a 
dans la morale des rois, vis-à-vis des peuples , 
un raffinement de defpotifme que les feules pi- 
ques de 1789 3c de 1791 pouvoient venger; il ne 
faut donc pas être furpris queLéopold ait paru dif- 
pofé à venir, en France détruire la fouveraineté 
<iu peuple l'épée à la main. 

Les inftrudions de la cour de Verfnilles don- 
nées contre le peuple génois au duc de Richelieu , 
font îejs inftrudtions de tous les rois contre la, 
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fouveraineté populaire. Quand les tintions font 
liguées ou armées pour défendre la fouveraineté, 
les rois la reconnoiflent. Quand ils ont des armées 
fidèles, la fouveraineté populaires'évanouit. L'hif- 
toire des hommes n'eft que l'hiftoire fanglante 
les rois contre les rois, ou l'hiftoire atroce des 
rois contre les peuples. 

Quand le Duc de Richelieu prit le comman- 
dement de nos troupes de Gênes à l'inftance de- 
d'Argenfon & du maréchal de Noailles , celles 
d'Autriche & du roi de Sardaigne, plus fembla- 
bles à des troupes Wifigotes qu'à des troupes 
européennes, avoient déjà détruit de fuperbes- 
forêts d'oliviers , des vignobles, & la plupart des 
atbres fruitiers du territoire de Gênes. Elles 
avoient dévafté de même celles de la Provence* 
Richelieu arrivé dans cette circonftance en Italie*» 
réfolur de chafTer ces demi -barbares des portes 
qu'ils occuporent encore dans la république , & 
notamment de Savonne, de Final & de quelques 
autres places importantes. 

Il les chafTa d'abord de Varaggio , 8c peu de 
tems après de Voltri , poftes intéreiïans du bord 
du golfe de Gênes, & leur enleva le fort de 
Cettcs. . . L'Autriche étonnée de ces fuccès , en- 
voya contre le duc de Richelieu le comte de 
Erawu,*pour tenter une invafion nouvelle d^ 
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l'Etat de Cènes du côté de Bargo-Val-di-Taro 
& de Bezatto. Richelieu pour réprimer fes mou- 
vemens , vola d Seftri-di-Levante , langue de terre 
à l'orient de Gênes , avec un corps de douze 
mille hommes de troupes réglées , & autant de 
milices oit payfans armés. 

La campagne fut très- difficile y il falloit dé- 
fendre la république des infultes des anglois qui 
croiioient dans le golfe de Gênes, & repoufler le£ 
autrichiens d'un territoire tout hérifle de pics & 
de montagnes. Le petit nombre de foldats que 
la cour lui accorda ne permit pas une action 
éclatante j & Richelieu fut fans cefle harcoJé par 
le connu de Brawn , qui profita de la nouvelle 
de la paix pour continuer ces hoftilités que l'hif- 
toire févere , dans fes jugemens , ordonne d'ap- 
peler des ajfajfînats > quand elles continuent après 
la notoriété de la paix. Saint-Severin, que la France 
avoit envoyé pour la conclure, accorda à l'impé- 
ratrice reine fix femaines de plus qu'aux autres 
puitL.nces, après ia fignature des articles. Le comte 
de Brawn s'en fervit pour mettre à contribution 
les terres de la république de Gênes , & la cour 
de \ ienne , ou fon général , ajoutèrent à des hofti- 
lités fanglantes, ia baffelfe d'un pillage, préparé 
par une rufe auili indigne d'un monarque que* 
d'un général. 
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Les efpagnols apprenant que le traité étoit 
fîgné , voulaient abandonner a fon fort l'Etat de 
Gênes. Le comte de Brawn qui vouloir terminer 
la guerre par une entreprife éclatante, fit une ten- 
tative ultérieure pour renrrer dans les terres de la 
république. Richelieu prévint ce nouveau délit 
avec autant de préfence d'efprit que de juftefle. 
Le 7 Juin, les troupes autrichiennes donnèrent 
une attaque générale à plufieurs portes à la fois, 
à l'orient de la république & fur la côte. Ils per- 
dirent deux mille hommes; les françois en per- 
dirent fîx cens. Après ce carnage inutile, le 
comte de Brav/n voulut bien déclarer au duc de 
Richelieu qu'il avoir reçu de la reine Tordre de 
cefler tout a&e d'hoftilités. 

Le duc de Richelieu fut créé maréchal de 
France, à la demaujde du fénat, qui , ayant appris 
que la grâce «étoit accordée , ordonna de grandes 
réjouiflances. Par un autre décret, le duc fut inf- 
crit dans la lifte des nobles de la république , de 
même que le duc d'Agénois fon coufin, qui fe 
diftingua dans l'armée françoife. Et pour que la 
poftérité fe fouvînt des fervices qu'il avoir rendus 
à Gènes , le fénat ordonna qu'on lui drelTât une 
ftatue pédeftre de marbre blanc , où le maréchal 
de Richelieu , encore vivant , s'étoit trouvé à côté- 
des hommes iiluftres de la république. La corn- 
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tefle d'Egmond , fille du maréchal , en fit faire 
Une copie quelle plaça plus mal. Le jardin de 
l'hôtel d'Egmond , près l'hôtel de Richelieu , 
étoir orné de vafes & de fatyres ; elle plaça à 
côté celle de fon pere , avec l'infcripiion de 
Gênes, 



CHAPITRE XVII. 

? 

Vie privée du roi Louis XV à V armée de Flandre* 
Son inclination pour la paix. Ses talens mi- 
litaires. Sa conduite dans le danger. Ses con- 
feils pendant V action. Réception qu'il fait au par- 
lement après la bataille de Fontenoy. Il négocie 
pour obtenir la paix. Stratagèmes de Marie- 
Thérefe. Caractère du comte de Kaunitr. Une 
maîtreffe avoit fait déclarer la guerre par la 
France. Une autre maîtreffe pourfuit la paix. 
Caractère du roi de Prufje , du roi de France y 
de ta reine d'Efpagne de l'impératrice pen- 
dant cette guerre. Influence de la guerre fur la 
Pruffe & fur la France. 

Îj'a uteur de ces mémoires a parlé du feu roi avec 
une telle liberté , qu'il fe rendroit coupable d'une 
grande injuftice , s'il ne publioir également touc 
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te que ce prince montra d'humanité dans les fieges 
&les combats. Le tableau enfanglancé d'un champ 
de bataille émut fans cefle le monarque. Après 
chaque bataille qu'il gagnoit , il vouloir toujours 
en obferver le trifte fpe&acle & le montrer à fon 
fils comme une leçon d'humanité qui fied fi bien 
à un grand prince. 

Au fiége d'Ypres , le roi dit a un capitaine de 
dragons, qu'il ne connoiiïbit que par fon uni- 
forme : Mes dragons ont fait cette nuit des mer* 
veilles y dites-leur combien j'en fuis fatlsfait. Ce 
mot ne fut pas oublié ; les dragons le prirent 
comme une grande récompenfe : le duc de 
Chevreufe en fit au roi des remercîmens, 6c 
lui dit en propres termes : j'apprends , fire 3 
quelles marques de bonté infinie votre majeflé vient 
de donner à fes dragons ;je crains fort qu'à la pre- 
mière occajion il ne foit plus poffiblc d'arrêter leur 
%ele pour le fervice de votre majeflé. Le roi, dans 
le premier moment , lui répondit : j'aurois bien 
du regret , monfieur , de ce que j'ai dit , fi je 
croyois qu'il m'en coûtât un feul homme. 

Le roi , avant l'ouverture de la tranchée , devant 
Meriin , demanda à M. Valliere , général de 
l'artillerie : combien ce fiége me coûtera - t - il 
d'hommes} Valliere lui répondit qu'il pourroit eu 
périr quatre à cinq mille. Le roi effrayé demanda 
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s'il ne pourroic pas imaginer quelqu'expédient 
pour prévenir leffufion de tant de fang françois ; 
Oui , fi votre majejté veut dcpenfer quatre à cinq 
cent mille livres en artillerie , il n'en coûtera que 
cinquante hommes. Le roi prit ce parti en difant : 
je trouverai bien plus de millions que d'hommes. 

Une autre fois., l'ennemi ayant repoufle hors 
d'une citadelle affiégée les femmes & les enfans 
de la garnjfon , eut la cruelle dureté de les aban- 
donner fur les glacis. Ces malheureux alarmés , 
expofés au feu de l'ennemi , 8c prêts à mourir 
de faim &: de mifere, touchèrent le roi, qui 
les prit fous fa fauve-garde, & fous fa protec- 
tion. 11 fit donner des vivres & 'des voitures pour 
les tranfporter i Gand. 

Les françois , à l'époque de 1748, avoient 
fait bien plus de progrès dans la philofophie nou- 
velle & dans la civili fanon qu'aucune des pu if- 
fances européennes. L'humanité au contraire re- 
prochera à jamais à l'impératrice reine les crimes 
de Mentzel > le vil miniftre de fes vengeances. 
Marie-Thérefe honora des dignités militaires ce 
périr brigand , qui n avoir d'autres talens que 
de piller avec adrefle & de commettre des af- 
fafïïnats , fouvent fans but de fans profit > & fous 
prétexte que fa maîtreflTe étoit en guerre contre 
les françois. Le préjugé pardonne aux rois les 
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campagnes favantes Se les expéditions militaires, 
quelques meurtrières qu'elles foient ,fous le grand 
& .éternel prétexte qu'elles font ordonnées pour 
la. dérenfe de l'Etat } mais il fort (bavent du 
cabinet des puiiFances belligérantes de tels ordres, 
que Tliiftoire fe plaît à exercer fur eux fes ven- 
geances. La poftérité ne reprochera pas aux 
françois , fous le règne de Louis XV , des for- 
faits de cette nature , plus dignes des fiecles bar- 
bares , que du fiecle de la philofophie. On a vu 
que le maréchal de Belle-Ile , après les dévalua- 
tions des oliviers de Provence , ordonna que le 
foldat ménageât ceux du comté de Nice. La pro- 
priété du payfan cultivateur eft fi refpe&able ! 

A Rome, le cardinal miniftre d'Efpagne près 
du pape , montra encore moins d'humanité que 
l'armée de pandours ôc de croates de l'impéra^ 
trice reine. Le jour que la nouvelle , de l'élection 
de l'époux de Marie-Thérefe à la dignité impé- 
riale y arriva , le peuple romain fe portant en 
foule devant l'autel de l'ambaffadeur françois, 
affedla de le narguer, parce que Louis XV. avoir 
perdu fa caufe par cette élection , & s'écria un 
million de fois fous fes. fenêtres , vive Vem^ 
pereur François L Notre amballàdenf répondit 
fort habilement à cette facétie do peuple romain , 
çui aime toutes les fortes de paiquinades. II fie 
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jeter de l'argent à plufieurs reprifes , & le peuple 
fatisfait volant fur-le-champ devant l'hôtel de 
l'ambaffadeur d'Efpagne pour en avoir encore, le 
nargua comme TambafTadeur françois , parce que 
les pertes ôc les fuccèsde la France & de l'Efpagne 
étoient communs. 

JVIais le miniftre efpagnol n'eut ni le bon efpric 
m l'humanité du miniftre de France; il canonna le 
peuple & tua beaucoup de monde. Les romains 
irrités , voulurent allumer le feu fous le palais du 
brutal , & faite fauter cette Excellence ; mais , 
parce que le miniftre étoit cardinal , le romain 
qui honore la pourpre, fe tint pour bien fufillé ôc 
bien canonné comme le parifien au mois de Juillet 
1 79 1 , après la fameufe affaire du Champ-de-Mars. 

Louis XV , outre les preuves de cette hu- 
manité , qui élevoit les françois au - defTus 
des autres peuples, montra encore à l'armée 
beaucoup de fang froid & de courage. Il ouvrit 
lui-même la tranchée devant Menin , pafîa la 
première fafeine , tira le premier coup de canon y. 
pour fervir de fignal aux quatre batteries de 
vingt-quatre pièces chacune, qui firent dans l'inf- 
tant un grand dégât, comme les bombes & pots 
à feu. Il donna trois cents louis aux travailleurs 
pour les encourager , obfervant en détail leurs 
•pérations, s'avançant de la place jufqu'à 1* 
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portée du piftoler, & défignant les endroits foible* 
par où il falloir l'attaquer. 

Pendant la bataille de Lauwfeld, il ne montra 
aucune alrération. Pofté fur les hauteurs d'Her- 
derin, il obfervojt, à vue d'oifeau , quelles di- 
vifions montroienc du mouvement Se du courage, 
quelle portion de Tannée avoir befoin de fe- 
cours , & il en faifoit avertir le maréchal de 
Saxe. Il fui voir la direction des attaques , &c 
montrait au général ce qu'il falloir faire en cette 
occafion. S'apercevant de ce lieu, à la quatrième 
attaque , que les ennemis faifoient marcher toutes 
leurs lignes pour foutenir le village , Se craignanr 
que nos troupes ne préfentalfenr point une furface 
fufîifante , il ht avancer, les brigades de Navarre, 
de Cuftine Se d'Auvergne, & les fir revenir avec 
le même ordre , lorfque la cinquième attaque im- 
prévue fut accélérée par des événemens inattendus. 
Ce prince avoir le coup-d'œil jufte Se l'efprit tran- 
quille pendant les a&ions incerraines &déci(îves ; 
Se fi nous eûmes dans le Brabant de grands fuccùs, 
il yconrribua, non-feulement par la préfence du 
roi , qui ordonnoit , mais encore par fou bon 
efprit qui obfervoit avec juftetfè, Se ordonnoit à 
propos. 

Apres la bataille de Fontenoy , il s'éleva de 
grandes plaintes à Paris Se à l'armée, fur la rela- 
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tion que le dauphin en avoir envoyée à fon époufe. 
On difoit que le prince n'y parloir que du duc 
de Richelieu, & on en fut d'autant plus furprisque 
le dauphin n'avoit jamais aimé ce courtifan.On 
blâma qu'il dîc dans cette lettre que le roi s'étoit 
retiré , & il eft vrai qu'un boulet ayant parte à 
fes côtés , ce prince changea de place. Louis XV 
voulut favoir quel étoit le fondement de tant de 
plaintes fur cette lettre , & écrivit à la reine pour 
en avoir une copie de la dauphine ; on la lui en- 
voya de Verfailles en original , & il n'en parut 
ni fatisfait ni mécontent. Le maréchal de Saxo 
dans fes lettres ne fit pas autrement fa cour à 
Louis XV, qu'en difant la vérité; il aflura 
que ce prince avoit été ferme pendant l'action J 
qu'on n'avoit jamais obfervé la moindre altération 
fur fon vifage , & que fa contenance lui ayant 
donné la liberté de faire beaucoup dobfervations, 
le roi navoit pas peu contribué au gain de la 
bataille. 

Quant a. la vie privée de Louis XV pendant 
fes campagnes, voici le détail du mois de Juin 
1745. Le roi fe levoit régulièrement à i:x ou 
fept heures , & on, n'entroit chez lui qu a neuf ; 
il travailloit avec fes miniftres , dînoit à une heure 
& demie , montoit a cheval prefque tous les 
foirs , & fe cou choit à dix heures & demie ; 
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il dînoit ayee le dauphin , 3c mangeoîc peu & feul 
a fouper. Il logea quelque-tems dans le pecic 
château de Chin , entouré d'un foflTé plein d'eau » 
& où Ton entroit par un pont-levis. Il avok une 
petite chambre fore belle & une anti-chambre 
où il recevoît fa cour ; le dauphin étoit logé au- 
delfiis de lui, &partageoit les mêmes pièces avec 
le duc de Richelieu. 

Pour recevoir les dépurés du parlement 6c des 
autres cours fupérieures qui vinrent le haranguer, 
après la vi&oirede Fontenoy , Louis XV voulut 
étaler toute fa puilfance ôc l'appareil militaire d'un 
monarque abfolu qui s'eft mis a la tête d'une 
grande armée. Dans les monarchies avilies par la 
fervitude , la puilTance ne fe montre pas autre- 
ment à une magiftrature fuppliante &: déshonorée 
par Cx feule pofture. Louis XV, pour la recevoir, 
fit drefler des tentes fuperbes , que l'empereur 
turc lui avoit envoyées. Plufieurs tentes aboutiffanc 
Tune à l'autre, formoient un fuperbe appartement; 
le roi en fit drcfTer une pour la magiftrature, en 
attendant qu'elle fut introduite par Brezé, maître 
valet du cérémonial; de en termes plus polis., le 
maître des cérémonies. A la préfenrarion tout fut 
dans le ton oriental. Les complimens , les prof- 
ternations des magilïrats, leurs expierions viles Ce 
afiatiques , annonçoien: un fujcan dans le roi de 
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France. Le premier préfident ne manqua pas de 
prononcer les mots de héros y de prodiges & de 
miracles , en parlant du roi & de fa campagne. 
Toures les tentes entendirent le parlement exaltef 
la gloire du roi , & l'immortalité du yain~ 
queur. Le premier préfident de la cour des aides 
demanda enfin au ciel de diminuer le courage 
du roi ; dira t-on pourquoi ? C 'eft parce que le 
ciel nous vendroit trop cher fes prodiges , fi le 
loi encouroic encore des dangers. 

Telle étoit la vie privée & publique de 
Louis XV à l'armée de Flandres , & tel eft le 
caractère pacifique qu'il déploya dans toutes les 
circonftances de fa vie , fans avoir jamais la force 
de conferver la paix, lorfque l'intérêt de fes 
courtifans voulut lui donner la guerre , ni cette 
énergie qui fait accepter un traité à l'ennemi , 
après des fuccès militaires. 11 fuflifoit même que 
le caractère pacifique de Louis XV & fon hor- . 
reur des lièges Se des combats fuiîènt connus des 
puiltances européennes, pour que Marie-Thé- 
refe nous refufat la paix , toutes les fois que la 
France la defira. 

Quand le cardinal de Fleury la demanda , 
Marie-Théreferepoutfa cette ouverture , en faifant 
imprimer fa lettre & livrant ainli à la dérifion 
l'inepte demande du cardinal. 

La 
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La France demanda de nouveau la paix, lorfque 
Richelieu fut a Drefde pour recevoir la féconde 
dauphine. Le roi chargea le duc de s'informer 
d'abord des intentions de la cour de Vienne fur 
les préliminaires de cette paix , & de prier le roi 
de Pologne de la négocier pour la France. Ri- 
chelieu trouva ce prince & le comte de Brull , 
fon premier miniftre , enchantés de la commilîion , 
& bien difpofés pour !a France. La négociation 
fut entamée , ôc continuée entre Louis XV 
& le duc de Richelieu , parce que d'Argenfon 
miniftre des affaires étrangères, peu difpofé 
pour l'Autriche, avoir été renvoyé , & que fon 
fucceiTeur, le marquis de Puyfieux , malade 
de la petite vérole , ne put s'en occuper de 
longtems* 

Sous ce miniftere fecret de Richelieu , l'impôt 
ratrice Marie-Thérefe confentoit à céder Fumes, 
Ypres ôc tout le côté de la mer au roi de France : 
il n'y avoir que quelques difficultés furTournay ôc 
Mons , que demandoit le duc de Richelieu à 
l'impératrice qui les refufa obftinément. 

Après ces négociations , on parla d'un lieu de 
conférence pour les préliminaires. Dans la pre- 
mière , qui fut tenue fecrettement à Louvain, on 
ne parla que du lieu de ces conférences; & comme 
le miniftre de l'impératrice vouloit que les négor 
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dateurs des puhTances belligérantes fe rendiffent 
à Vienne > à côté du confeil autrichien \ cette 
première ouverture fut rejetée. Le duc de Riche- 
lieu propofa Ausbourg ou Ratisbonne. Marie Thé— 
refe qui avoit pris de nouvelles forces depuis la 
défection du roi de Prufle , éluda toutes ces ou- 
vertures de paix , & plus nous montrâmes d'em- 
preflement pour obtenir cette paix fi defirée, plus 
l'impératrice , comme une femme coquette , qui 
refufe fes grâces, parut en être éloignée. 

Tant que le roi Philippe V avoit vécu , la reine 
d'Efpagne, qui le gouvernoit, plus adroite que 
le cabinet de Verfailles , ne fit pour l'obtenir 
aucune démarche. Les deux reines , aulli fines 
l'un* que l'autre , fe contenaient de s'obferver 
fans fe laiffer entendre. Le grand projet de la 
reine d'Efpagne étoit de placer encore un Infant 
aux dépens de l'Autriche y & le grand intérêt de 
Marie-Thérefe étoit de conferver l'intégrité de 
fes polTcflions , entamées en Allemagne , par 
Frédéric, ôc deftinées en Italie à être dépecées à 
chaque guerre par la maifon de Savoye ou par 
FEfpagne. Les conférences de Breda s'ouvrirent 
au commencement du mois de Mars 1 747 , pour 
obtenir la paix , & ne furent pas plus fruékueufes. 
L'impératrice éluda encore la paix , défolée d'un 
nouveau démembrement. Machanas., miniftre 
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d^Efpagnejc'eft-à-diredïinepuiflance fans laquelle 
il faur toujours conclure des traités , pour ne pas 
en perdre le moment favorable , protefta contre 
tout ce qui y feroit fait fans fa participation. 

Cependant la France étoit extrêmement fatiguée, 
comme toutes les puiflances belligérantes, du 
long fléau de la guerre. Les intendans des plus 
riches provinces mandoienc qu'on ne pourroic 
au befoin percevoir cenc mille livres dans leur 
arrondiffement. Toute la France , route l'Europe 
demandoient à grand cris la paix. Nos commif- 
faires fecrets en parloient en fupplians j & pour 
l'obtenir nous appelions à notre fecours les mi- 
niftres de toutes les puiffances neutres. Louis 
XV déclarait , pour l'accélérer , qu'il ne vouloir 
rien pour lui-même , qu'il rendrait fes conquêtes, 
& qu'il ne parlerait plus que pour fes alliés. 
Marie-Thérefe, qui, feule, devoit faire les frais de 
la guerre, répondoir alors qu'elle négocierait l'af- 
faire avec le Portugal , qui ne ceffa pas un inftanc 
de paraître neutre dans l'embrâfement uni ver fol 
de l'Europe ; ou bien elle donnoit une autre tour- 
nure aufli infignifiante à fes réponfes jéfuitiques 
& dilatoires. La cour de Vienne n'a prefque 
jamais connu d'autre ftyle dans fes réponfes. 

Une intrigue connue de peu de feigneurs de la 
•our, l'occupoient d'ailleurs dans l'intérieur des 
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cabinets du roi ,& ce prince ayantmanifefté fesfoi- 
hleffes pour madame de Pompadour : c'eft de ce 
canal que l'impératrice vouloit tirer la paix. Elle 
avoit réfolu de faire donner fes ordres a nos négo- 
ciateurs , par la concubine publique , à laquelle 
Marie-Thérefe proftituoit fa dignité. La France 
envoya Saint- Se vérin pour traiter définitivement 
à Aix-la-Chapelle , de cette paix , & la marquife 
de Pompadour lui dit avec ce ton d'une petite 
femme dévergondée, qu'elle avoit loifquelle 
ne connoiffoit point encore ces manières refervées 
qui dominoient à Verfailles : Monjïeur de Saint- 
Severin , vous parte% pour Aix-la-Chapelle > fou- 
vene\-vous bien de nous apporter la paix , à quel-, 
que prix que ce puiffe être. Nous - l'eûmes , cette 
paix fi chère. Le comte de Kaunkz , que nous 
voyons encore tout puilTant dans le mini (1ère au- 
trichien en 1792., rendit a l'impératrice , en qua- 
lité de plénipotentiaire à Aix, tous les fervices que 
la reine devoit attendre d'un feigneur qui joignoic 
à la légèreté d'un françois , l'aftuce d'un italien , 
& la profondeur autrichienne. Saint-Severi» y 
travailla de fon côté pour Marie-Thérefe. Il ne 
s'agit plus de Fûmes ni de la ville d'Ypres , ea 
faveur des françois, ni d'aucune des cédions 
confenties par l'Autriche pendant les négociations 
de Richelieu. Saint Severin nous donna la paix 
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félon les ordres de la maîtrefle j il nous la donna au 
prix qu'on voulutnous l'accorder à Aix-la-Chapelle, 
& toute la France , toute leurope même purent 
juger que la force des grandes puiflfances le cède 
fouvent à la rufe & à l'adreflTe. Nous avions com- 
mencé la guerre pour élever la Bavière au trône- 
impérial \ Pépoux de Marie-Thérefe s'en trouva dé- 
coré. Nous l'avions faite pour démembrer la maifon 
d'Autriche & pour donner les débris de cette puif- 
fance à une créature des françois , à la maifon de 
Bavière , & l'impératrice s'étoit reconciliée avec 
cette punTance pendant la guerre. Les trois grandes 
nations de l'Europe, la France, l'Autriche & l'An- 
gleterre s'étoient ruinées j les feules puiflances du 
fécond ordre en tiroientquelque profit par adrefle. 

Le congrès d'Aix-la-Chapelle ne traita point 
les monarques européens félon leurs droits ; 
le droit & la juftice ne fonp point la matière 
des trairés des fouverains. Le congrès ne les traita 
pas même félon leurs forces refpectives, parce 
que ce n eft pas la force réelle , mais le bon ufag* 
que les rois en font, qui décide des traités; aufli 
le caractère feul des puilTances di&a cette fois le 
traité d'Aix-la-Chapelle. 

La foiblelfe du cabinet de Verfailles , la nul- 
lité d'un roi qui avoir déclaré la guerre aux inftances 
de madame de Mailly , & qui la termina aux 
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pourfuites de madame de Pompadour , l'impé- 
ritie du miniftere., les folies de Belle-Ile., fesentre- 
prifes romanefques en Allemagne , le défaut de 
plan fuivi, rendirent la conquête des pays-bas 
inutile. Le fang de tant de françois fut répandu 
fans profit , & nos campagnes furent livrées à la 
mifere réfultante d'une guerre inutile , trop lon- 
gue & défaftreufe. Une de ces caricatures hif- 
toriques où l'hiftorien eft fouvent obligé d'admirer 
rcfprit public & la vérité en peinture, repréfenta 
le r#i avalant des villes & les rendant par indi- 
geftion. Telle fut la condition de la France, qui 
eût été à jamais déshonorée par les gens de 
cour, fi Noailles n'eût eu le bon efprit & le 
civifme d'appeler deux efpèces de Wandales civi- 
lifés ( le comte de Saxe & Lowendal ) pour la con- 
quête des pays - bas & le maintien de l'honneur 
des armes françoifes. 
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CHAPITRE XVIII. 

Considérations furies effets de la guerre de 
1 740 en Europe. Du caraâere militaire & con- 
quérant , félon les différens degrés de civilifa* 
lion. De l'époque véritable des conquêtes. De 
la réunion des lumières & du caractère propres 
aux conquêtes. Du caractère militaire dans les 
nations que les progrès de Vcfclavage ont avilies. 
De l'armée prujfienne & de l'armée françoife 
en Allemagne en 1740. Comparaifon du carac- 
tère de la cour de Verfailles > de Madrid , de 
Vienne & de Berlin pendant cette guerre. Por- 
trait des princes & des reines qui la dirigèrent* 
Ce qui détermina la paix de 1748. Quel profit 
en tira chacune des monarchies belligérantes. 
L'impératrice reine négocie avec madame de 
Pompadour. 

L'époque de la réunion des lumières & du 
caraâere propres au conquérant , mérite l'atten- 
tion des philofophes qui écrivent des hiftoires > 
plutôt que des chroniques ou des annales. Les 
entreprifes des peuples bruts font des incurjions. 
Celles des peuples bruts , mais difeiplinés & con- 
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duits par des chefs éclairés & fages, font des 
conquêtes. Celles des peuples avilis par la verge 
d'un fultan , comme en Turquie , fk en France, 
pendant le régne de Louis XV, ne font que les 
expéditions hafardées d'une horde d'efclaves inca- 
pables d'obéir , de commander & de fuivre des 
plans. 

Il y a dans les progrès delà civilifation , comme 
dans la décadence, une circonftance favorable à 
l'art mlitaire & à la création des monarchies. Le 
prince qui voudra fonder un empire, & la répu- 
blique qui voudra conquérir , n'auront jamais que 
des moyens impuilTans , s'ils ne fe trouvent à 
cette époque précieufe de la réunion des lumières 
avec le caractère* Si le caraûere eft flétri , comme 
en France , fous le régne de Louis XV , & dans 
prefque toute l'Europe , par l'efclavage & les baf- 
fefles auxquelles les princes ont affujetti les fujets, 
les lumières font impuiiTantesj elles dirigeroient 
une machine fans force. Si le caractère domi- 
noit fans lumières , les nations femblablcs à la 
Pruffe, avant Frédéric , femblables à toutes les 
petites cours fouveraines & féodales de l'Empire > 
ou de la France, avant le feizieme liecle, fembla- 
bles encore à tous ces petits peuples obfcurs qui 
environnoient les romains avant leurs premières 
conquêtes , croupiraient pendant des ûecles dans 
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lobfcurité , la grofliereté & l'ignorance , & ne 
mérireroient aucune place dans l'hiftoire des 
hommes. 

Le romain , au contraire, avec des mœurs cham- 
pêtres & une grande force de caractère , dirigé 
par un fénac & par des chefs éclairés , commença 
& finit la conquête du monde en peu de fiecles y 
mais l'Empire fut dépecé, démembré & il dé- 
périt, lorfque la rudefle, l'ignorance & le carac- 
tère des barbares , fe trouvèrent en oppofition avec 
lapoliteffecx: les lumières romaines fous les empe- 
reurs. 

L époque militaire de la France fe trouve fous 
les régnes d'Henri IV , Louis XIII & Louis XIV j 
mais elle finit à la guerre de lafucceflion d'Efpagne. 
Notre hiftoire fe flétrit par l'aviliiTement des carac- 
tères , par la fervitude de la nation & dans le détail , 
par les perfidies & petiteffesde madame de Main- 
tenon. Nos militaires, pendant ces trois régnes, 
avoient encore cette impétuofité de caractère , & 
cette force morale qui affrontent la mort & dé- 
terminent la vi&oire^ tandis que les gens de 
cour qui, fous Louis XV, s'étoient emparés du 
commandement pour en écarter les Chévert Ôc 
fes pareils , ruinent nos armées & cet efpric 
militaire qui , fous Louis XIV , avoit fait des 
prodiges fi éclatans. 
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Les temsde la gloire militaire, fi on peut hono- 
rer de ce nom le métier des armes , écoit donc 
palTé pour les françois en 1 740 j majs il étoit 
arrivé pour le roi de Prufle. Héritier d'une mo- 
narchie toute militaire , chef d'une armée brute 
de caraâere, mais depuis longtems difciplinéefé- 
verement par fon pere, efpèce de Wandale étranger 
aux mœurs européennes , il fut appliquer cette 
force naturelle à la circonftance , & éleva fa 
puilTance au niveau de celles qui l'avoient do- 
minée jufqu a ce tems-là. Il eut la contenance & 
la fierté de Céfar 8c de Louis XIV ; mais en 
poliflant , en éclairant , en civilifant fa monar- 
chie , il changea le caractère de fa nation \ il ne 
fut plus heureux dans la guerre de fept ans , & il 
développa enfuite moins de force de cara&ere dans 
la dernière guerre. Son armée n'étoit plus celle de 
1740. Elle n'en avoit, ni l'énergie , ni la dureté 
romaine. Et quoique le roi eût perfectionné l'art 
militaire , fes troupes n'avoient plus cette im- 
pétuofité qui l'avoient fi bien fervi contre les 
croates & les pandours dès 1740. Les efforts 
que pourrait faire aujourd'hui la nation pruffienne 
fous un roi foible , illuminé & fans caraûere , 
ne feraient guère que ceux de Louis XIV, alTervi à 
la Maintenon & au pere Tel lier. ' 

La France, depuis la révolution, adonné le 



j 



Digitized by Google 



Effets de la Guerre. 1 5 1 

commandement de fon armée à un courtifan , à 
un feigneur révolutionnaire, & à un célèbre offi- 
cier allemand. Les gentils feigneurs , comman- 
dais nés de nos troupes , font éloignés. Le foldat 
a élevé des officiers, tirés de la bourgeoifie. La 
bourgeoifie françoife moins avilie moins cor- 
rompue que la noblelTe , & ayant le caraûere 
brut & neuf de nos nobles , quand ils furent 
appelés fous Henri IV du fond de nos provinces, 
pour 1 élever fur le trône, offrent un nouvel ordre 
de chofes & de moralités dignes d'un hiftorien 
philofophe. Avec une telle armée la France fera 
vi&orieufe. Elle employé des hommes à qui 
Pintérêt & le caractère ordonnent la vi&oire. Un 
caractère analogue, dans nos âges les plus glo- 
rieux, fit les plus grandes chofes, & fi la cour 
a réfifté jufqu'à ce jour a déclarer la guerre , à 
profiter de l'indécifion de nosvoifins, c'eft qu'elle 
craint le retour d'une armée vidlorieufe & le ton 
que le patriotifme peut prendre contre une cour 
fans volonté comme fans caradtere. 

Quant à Marie - Thérefe , fi elle n'avoit été 
harcelée & trompée par Frédéric , elle eûr réfifté 
aifément avec fes croates & fes pandours à l'Eu- 
rope liguée y mais les impétuofités imprévues ôc 
dangereufes du monarque pruflîen , dérangèrent 
fans celle fes grands projets de défenfe& d'attaque. 

Enfuite , la pofition refpe&ive de fes Etats fitués 
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en Iralie Ar en Allemagne , en Hongrie & dans 
les Pays-Bas ; c'eft-à-dire , dans quatre points 
oppofés de l'Europe , furent une autre caufe de la 
variation de fes moyens de défenfe & d'attaqua. 

Son propre cara&ere en fut encore une caufe 
déterminante, 

A la conjuration univerfelle de l'Europe, 
Marie-Théiefe oppofa d abord une magnanimité, 
un courage eftimables fans doute , & bons pour 
la rep.éfentation & pour une defeription d'hif- 
toire. 

L'hiftoire fe plaira même à dévouer à l'igno- 
minie , ce prêtre décrépit & ce monarque fans 
volonté , qui , balotés l'un & l'autre à Verfailles 
par une maîtreiTe & par un courtifan , envoyè- 
rent une armée en Allemagne pour dépouiller 
Marie-Thérefe, jeune princefle , fans expérience , 
iméreflante par fes qualités & fa beauté. Un hif- 
torien fenfible à la vertu & à la juftice, livrera 
même au mépris public , la morale de ce cabinet 
inique à qui l'Autriche avoit cédé la Lorraine , 
pour le prix de la promette qu'avoient faite le roi 
&c le cardinal miniftre , de laifler Marie-Thérefe 
paifible fouveraine de tous fes Etats. Cependant 
comme ce n'eft ni le droit des nations , ni la 
juftice , qui gouvernent les empires & les pré- 
fervent d'un démembrement , mais bien le carac* 
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tere & les qualités des fouveraîns , ce confeil qui 
perfuadoit à Marie-Thé refe de négocier ôc de 
s'unir avec le roi de Prude , fi la France l'atta- 
quoit , étoic le confeil néceflaire dans la circonf- 
tance critique où elle fe trouvoit. L'union de U 
Prufle à l'Autriche , eût arrêté les plans hoftiles 
de Belle-Ile, ôc prévenu la guerre générale qui 
défola l'Europe depuis 1740 jufqu'en 1748 j mais 
la reine de Hongrie n'étoic pas encore revenue 
du fentirnent d'indignation qui la domina au 
commencement de la guerre. Elle développa 
d'autres caractères dans le cours de cette guerre ; 
& fi elle fe montra, comme la fouveraine de 
l'univers , à la mort de fon pere, plutôt que l'hé- 
ritière de Charles VI, elle fubftitua à cette fierté, 
des modifications de cara&eres plus convenables 
à la variété des fituations où elle fe trouva. Deux 
fois elle traita avec Frédéric II , ce voifin redou- 
table, qu'elle avoit repoufle d'abord avec tant de 
courage, ôc deux fois elle fe battit avec lui. Le 
roi de Prude aulli habile qu'elle , mais plus dé- 
cidé ôc plus ouvert , fe laifla défarmer par les 
perfuafions de la reine, ôc tous les deux chaque 
fois fe trompèrent refpe&ivement. Les rois n'ont 
pas d'autre morale ; & les françois, comme tous les 
peuples du monde, qui voudront créer des rois ou 
lesconferver , doivent s'attendre à en être trompés. 
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La liberté des peuples n'a pas de plus dangereux 
ennemis : les rois la volent comme les malhon- 
nêtes gens fe raviflent leurs propriétés , & comme 
les princes eux-mêmes fe détruifent ou fe dé- 
vorent refpe&ivemenc. 

C'eft en fuivant cette politique royale , que 
Frédéric II abandonnoit de gaieté de cœur les 
françois a leur fort, pour fe repofer & iaifTer 
refpirerfon armée vi&orieufe , quand la reine lui 
garantilïbit la Siléfie. Cette princefle , pour fon- 
dre fur les françois , dégagée de Frédéric , lui 
abandonnoit alors cette Siléfie qu'elle vouloit 
pourtant en fecret toujours lui reprendre, & la 
guerre ne dura fi longtems , contre les intérêts de 
la reine & de l'Europe entière, qu'à caufe de 
ce projet fecret de reprendre cette Siléiîe dont la 
conquête lui avoir ravi les revenus les plus atfurés 
de fes poiïefiions , & un million de fujets aufli 
dociies que les françois de ce tems-là. 

La France fut la dernière puilEince à laquelle 
la reine réfolut de pardonner. Elle fe réconcilia 
deux fois avec le roi de PrufTe. Elle traita avec le 
fils de Charles VII , qui avoir dévafté fes poflef- 
fions & ravi à l'Autriche la dignité impériale; 
mais héritière de la haine de fa famille contre 
nous , elle ne la diflimula , que lorfque l'Angle- 
terre obérée , lui refufa cour fecours d'argent pour 
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continuer la guerre. Confidérant alors qu elle 
n'avoit pu vaincre la France , ni la démembrer 
par la force , elle réfolut d'y réuflir avec adrelTe 
par les voies des intrigues fubalrernes Se des 
négociations , & s'avilit au point de traiter avec 
la proftituée de Louis XV. Cette gloire héroïque 
& pure qui l'avoit élevée au-delTus de tous les 
princes fes contemporains , Se placée dans les 
rangs des plus grands cara&eres de l'antiquité , 
fut flétrie par des menées petites Se obfcures. Du 
ton d'une vertu antique , Marie-Thérefe tomba à 
celui des négociations des Etats modernes. Elle 
.defeendit jufqu'au rôle d'une intrigante fubal- 
terne , Se fe confondit avec madame de Pompa- 
dour. Les rois ont beau cacher ce qu'il y a d'hu- 
manité Se de foibleffes dans leurs a&ions, ceux 
qui les environnent fe plaifent à dévoiler leur 
cara&ere} Se le maréchal de Richelieu qui a 
raconté à l'auteur des préfens mémoires hiftori- 
ques les intrigues fecretes de la cour de Vienne 
dans les petits cabinets , avant le traité d'Aix-la- 
Chapelle, n'auroit pas été cru aveuglément, fi 
l'impératrice reine Se madame de Pompadour n'a- 
voient, depuis le traité d'Aix-la-Chapelle, déve- 
loppé leurs intrigues Se décélé les premières né- 
gociations. 

Après ce traité, Marie-Thérefe ne diflîmulaplus; 
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ellefoutint la favorite par fa protection , & celle-ci 
anéantit tout françois qui fe trouva peu difpofé . 
à vendre fa patrie à la puifTance Autrichienne. 

On voit par tout ce qui précède , qu'il n'y 
avoir guère en Europe que trois princes , à 
l'époque du traité d'Aix-la-Chapelle , ôc que les 
autres étoient plutôt des magots dans des niches 
royales , que de véiitables princes. La reine d'Ef- 
pagne qui s etoir déclarée, avant la France , contre 
l'Autriche, déployoit encore plus de cara&ere, 
au fond de l'Europe , contre l'héritière des Céfars : 
fon grand plan de placer fes Infans étoit accom- 
pli. Albéronî oublié, voyoitdu fond du Vatican, 
une partie de fes projets faire la fortune de la 
branche efpagnole des Bourbons en Italie. Aucun 
fuccès, aucune peite n'altéra la fermeté de la 
reine d'Efpagne , qui , depuis la mort de Phi- 
lippe V , retirée du monde & fatiguée d'un vie 
laborieufe & pleine de fuccès & d'adivi té, devoir 
juger enfin que le bonheur ne peur erre arraché 
au gouvernement de fes femblables, ni même à 
celui de fes fujets. 

C'eft ainfi que les puiflances belligérantes, après 
y être fervies déroute leur auroriré fur les peuples 
pour ordonner , pendanr fept ans , le carnage , le 
le pillage & le fac des villes , les uns contre les 
autres } lafles enfin de verfer le fang des hommes 
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Digitized by Googl 



Effets de la Guetté. I57 

pour leurs querelles de famille ; ayant toutes vidé 
leurs tréfors , 6c fe voyant impulsantes pour faire 
la guerre plutôt que convaincues de l'horreur de 
ce fléau , fignerent la paix à Aix-la-Chapelle. La 
reftitution des conquêtes refpe&ives qui en Fut 
un article , étoit la critique la plus fanglante de 
la politique des princes qui avoient conquis. Les 
duchés de Parme , de Plaifince ôc de Guaftalla, 
étoient cédés , par l'Autriche , à dom Philippe , 
avec droit de réversibilité , à l'extinction de poflé- 
rité mafculine. Le duc de Modène étoit rétabli 
dans fes Etats. Le roi de Sardaigne gaguoic ce 
qui lui avoir été cédé par le traité de Worms. 
Le traité de l'Aflienro, pour la traite des nègres, 
étoit confirmé en faveur du commerce d'Angle- 
terre auquel on accordoit , pendant quatre ans , 
le vauîeau depermillion pour les Indes efpagnoles. 
Les fortifications de la ville de Dunkerque ref- 
toient dans l'état où elles étoient. La Siléfie ôc 
le comté de Glatz étoient unis a la monarchie 
Pruiîîenne. La maifon régnante en Angleterre étoic 
tnaintenue & le grand duc étoit enfin reconnu em- 
pereur. 

Par ce traité , le roi Jacques fut jugé déchu 
de la couronne. Les rois fanctionnerent donc la 
«évolution du peuple anglois contre les Stnarts , ôc 
affurerent à ce peuple qui détronoit fes rois , le droit 
Tome- FIL R 
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d'acheter des hommes efclavçs dans tel lieu du • 
globe ,pour fervir les riches dans leur luxe& main~ 
tenir les plaifirs modernes de la fociété. Le rap- 
prochement de ces deux articles prouve la foibleifç 
du defpotifme des princes européens. Aucun châ- 
timent n'eût pu fathfaire leur retfentiment contre 
le philofophe qui eût proclamé la fouveraineté 
du peuple qui peut, quand il le veut » renverfer 
les troncs & biifer les feeptres j & tous les 
defpotes couronnés de l'Europe réunis a Aix, 
étoient les garans de la légitimité de Texpulfion 
des Stuarts réduits a mendier à Rome Se à publier 
de vains manifeiîcs fur l'inviolabilité des roisi . 

Par cette paix l'Autriche feule voyoit fa 
puiflance démembrée : elle donnoit au roi de Pruflè 
un million de fujets nouveaux, une augmentation 
de territoire vers le midi , ou plutôt une pierre 
d'attente pour une plus grande conquête lorfque 
Poccafion fe préfenteroit. Les Bourbons , enfin , 
gagnoient des fouverainetés en Italie au préjudice 
de Marie-Thérefe. 

Mais comme ce n'eft ni l'étendue des empires, 
ni les richelTes, qui donnent de la confidération, 
mais bien les moralités & le caradx-re des fouve- 
verains * les Bourbons n'ont tiré de ces C0.T7 
.quêtes, ni un grand crédit, ni une plus grande 
eftime des piiuces leur contemporains. 

d s * * • - 
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r Le monarque prufiien , au contraire , augmenta 
en fa faveur tous ces fentimens. II attira fur lui 
1 attention & l'eftime de toute l'Europe , & ce 
crédit qu'il attacha à fon cara&ere, lui fut bien 
plus utile que l'addition mécanique de la Siléfie 
à fes Etats , qui n'augmenta point fa puiflance 
effe&ive, puifque nous le verrons bientôt mal- 
heureux & abandonné à des circonftances péril- 
leufes, malgré une addition auflî confidérable à fes 
anciennes forces. Il n'y eut plus dans fes trou- 
pes , depuis fa conquête, ce cara&ere brut de Par» 
mée de 1740. Les lumières des chefs furent plus 
répandues j mais le caractère moins décidé. La con^ 
fidération publique avoir été cependant allez bien 
établie dès 1 740 , pour qu'aucun revers ne pût la 
diminuer , même après la guerre malheureufe de 
fept ans \ aufli Frédéric II fut toujours l'effroi du 
dix-huitième fiecle , & prit en Europe le ton afluré 
d'une puiflance militaire qui exigeoit la confidé- 
ration de fes voifin*. 

La puiflance intérieure & extérieure de la na- 
tion françoife foufFrit au contraire un très- 
grand échec pendant la guerre de 1 740. Et comme 
des calamités & des revers épuifent l'homme dans 
l'âge avancé , la triple guerre d'Allemagne, d'Italie 
de de Flandres , fur pour la monarchie françoife , 
une maladie dangereufe, qui accéléra la chute dt 
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l'ancien gouvernement. L'efprir phîlofophityi^ 
veut qu'on aflbcie des événemens difparates, lorf- 
qu'ils fe tiennent par la chaîne des caufes & des 
effets. Auiîi paflerons-nous de la guerre fanglante 
êc mécanique de 1740, à la guerre morale que 
la philofophie avoit déjà entreprife contre l'ancien 
gouvernement ; & fur-tout contre l'autorité royale 
ôc contre celle du facerdoce. Arrêtons-nous un 
moment fur l'époque du milieu de ce fiecle : elle 
préfente desévénemens qui tiennent aux deftinées 
des nations futures.Prenons la révolution dont nous 
fommes les témoins , dans fes élémens ex dans 
fes fources. Obfervons l'aurore de la philofophie 
qui commence à avilir l'autorité arbitraire des 
rois ôc qui dévoile les impoftures du facerdoce au 
profit de la liberté. 



• * • 
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CHAPITRE jXIX. 



CouP-r> y <EJL général fur l'époque du renouvel- 
lement de Vefprit public en France vers U 
milieu du XFIIF fiecle. Récapitulation des 
événemens de la première moitié de ce Jiecle. 
4 perçu des événemens qui nous refieront à peindre 

. jufquà la révolution. 

î 

L, . .• . 
e monarque abfolu qui gouverne un peuple 

nombreux , riche , puitfant & éclairé , & qui fe 
détermine à une guerre injufte par les fuggeftions 
d'une favorite , & a une paixhonteufe par les intri- 
gues d'une autre maîtrefTe, doit faire allez d'au- 
tres fautes pour mériter de perdre fa puiffance 
militaire , & fa volonté abfolue \ fur - tout dans 

. un fiecle où la philofophie enfeigne que les peu- 
pies ne doivent aucune cbéiflTance au prince qui 

• fubftittie à. la loi , la volonté ou les caprices de fa 
proftituée. 

Le roi Louis XV, dans fes entrées vi&orieufes 
à Paris, au retour de fes conquêtes, étoit cepen- 
dant aimé & refpe&é de la foule. Le peuple fran- 
çais ne connoifToit point encore d'autres formes 
de gouvernement. La fiere province de Bretagne fc 
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la capitale aiTervie lui drefToient des ilatues au nom 
de la pieté publique. On l'appeloit toujours Te 
Bien- Aimé y &c ce titre feul , qui depuis devint 
un fobriqutt y fuppléoit encore a la réalité. 

Mais le gouvernement avoir fait cependant 
affez de fautes, pour qu'une claflTe plus inftruite 
que le commun des françois pût créer une fcience 
théorique des gouvernemens , oppofer aux folies 
des cours des principes prftervatifs , & aux myf- 
teres abfurdes du facerdoce, des conuoiflances 
naturelles qui dévoient renverfer le trône & 
la religion. Lorfque cette nouvelle théorie fut 
connue des françois -, alors commença la ruine de 
nos anciens édifices politiques & le démembre- 
ment de l'ancienne autorité royale. Les françois 
plus éclairés créèrent une volonté nationale & lui 
donnèrent un caractère. 

Dès le tems de Louis XIV , ils avoient dit; 
comme les docteurs de forbonne, que la vie , 
la liberté & les biens des françois , apparrenoient 
au roi; & l'autorité royale qui àvoit flétri nos 
el'piits Se nos cœurs , n'avoit jamais permis 
qu'on touchât à ces objets de droit public. Mais 
quand l'autorité dominante négligea pendant la 
régence, la repréfentation ailatique d'un fui- 
: tan , quand Louis XV majeur, ne montra plus 
:X 'ancienne volonté guerrière de nos rois, & lorfquJU 

i - • * 



Digitized by Google i 



au milieu du XFIIF fuck. i<Sj 

y eût en France quelques lumières politiques, 
la lutte entre les anciennes moralités de la nation 
françoife & la volonté naiflante des nouveaux 
efprits, fe déclara , & là commença la révolution. 

Cette lutte des efprits va fe manifefter, jufqu a 
la fin de cet ouvrage, par des coups d'Etat dignes 
des regards des obfervateurs philofophes. Les 
rnouvemens inreftins ne cefleront plus depuis la 
paix d'Aix-la-Chapelle en 1748. Il eft même 
très-effènticl de remarquer qu'il y avoit toujours 
eu en France , après toutes les guerres que nous 
foutenions, un grand changement dans les. habi- 
tudes , dans les goûts 6c dans les opinions géné- 
rales. La mobilité de caractère , la fenfibilicé du 
fyftéme nerveux des françois 6c la vivacité de 
leurs fenfations , font les caufes de ce prompt chan- 
gement de feenes. 

. C'eft ainfi que le règne des arts, des fèces, 
des belles-lettres 6c des plaifirs des fjns, fuivit 
la paix de Nîmegue fous un roi tout puifiant qui 
les àtmoit; mais ce bel âge de Louis XIV dégé- 
néra à la paix de Ryfwich 6c fe changea en 
pruderie , en cagotifme 6c en fu perdition , en - 
guéries &peifécutions théologiques, parce qu'une 
femme à droite 6c foire de toutes ces pctirelîcs» 
eut l'adreiTede fe foumettre le monarque françou 

encore fi pihUant. • " 

Riv 
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Après la guerre de la fucceflîon d'Efpagne, les 
mœurs diltolues de la régence, fubftituerent à ces • 
débats ridicules & odieux , une corruption univer- 
felle, dont la bourgeoise françoife fi éloignée 
des affaires de la cour, put feule fe préferyer. 

La diftance delà paix de Vienne a la guerre de 
1740 , étoit trop peu confidérable, pour que l'ef- 
prit public pût fe former un caradere ; mais dès 
1748, a 1 époque de la paix d'Aix-la-Chapelle, 
nous voyons un nouveau génie fe former ea 
France. La lutte de la liberté contre les autorités 
conftituées commence à fe déclarer : on voit peu- 
a-peu l'ancien édifice politique de la France dé- 
périr , & de grands événemens devenir le réfultat 
des combats de l'intérêt public, contre l'intérêt 
de quelqu'une des corporations particulières , qui 
conduifoient les affaires de France. 

C'eft ainfi que Paflàffinat de Louis XV en 
1757, & la mort de fon fils en 1764, font pré* 
cédés de la lutte de l'intérêt public contre les 
volontés du miniftere. L'abolition des Jéfuites en 
, d'un ordre qui tenoit l'efprit humain dans 
l'aiTervilTement , par l'éducation , eft le réfulsac 
du conflit des philofophes & de la magiftrature 
contre les intérêts du facerdoce ,_& fur-tout d'une 
partie pius faine du clergé, que la faufTeté &les 
vices de la cour avoienc conftammem peifécutée. 
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Le facerdoce & le trône réunis rénfliflent de 
concert, en 1772 , à renverfer une magiftrature , 
qui n'oppofoit cependant à la volonté militaire de 
la cour, que des doléances pour le maintien des 
triftes reftes de notre liberté antique. 

Mais en 1 774 , les plaintes de la nation font 
de telle nature, que le miniftere fe réfout à* 
rétablir la magiftrature au préjudice de la puiflance 
arbitraire du gouvernement. 

Ces luttes des autorités conftituées contre l'au- 
torité militaire de la cour de Verfailles , n'étoient 
cependant encore que des fauffès attaques. La. 
.philofophie éclairant lefprit public , échauffant 
le cœur des françois , infinuanc dans les ames les 
plus tiedes , l'amour de la liberté; pré paroi t l'ac- 
tion décifive contre toutes les autorités arbitraires 
de l'ancien gouvernement ; & le peuple françois 
après quarante ans d'études & de luttes partielles 

* 

entre la volonté de Verfailles & la volonté des 
autres autorités conftituées , trouvant la cour de 
Verfailles dans l'embarras en 1789 , tarit les four- 
/ ces de fes plaifirs & la dépouilla de fes ornemens. 
Et parce que tous les efprits vouloient une dévolu- 
tion , elle commença par les gens de cour les plus 
intérefles au maintien de ce gouvernement. Les 
familiers du roi décelèrent les anecdotes fecretes 
& les embarras du gouvernement. Les notables 
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élus par le roi lui refuferent les fecours néceflaîresr 
à l'Etat & au paiement des penfions qu'ils tenoient 
de la munificence royale. Le clergé qui montra 
quelque réiïftance, habitué à la fervitude dès le 
jeune âge , fléchit c\ fuccomba fous les intrigues 
■de l'archevêque de Sens, & traita honteufemcnt 
avec le miniftere. La magilîrature plus vigoureufe 
fe laitfa exiler par le tyran; & le miniftere, dans 
fon imbécillité, ne s'apercevant pas que le tems 
d'avilir les prérogatives de ce corps étoit pafle, ne 
put jamais oppofer contre les parlemens, cette cour 
pléniere qu'elle vouloit tenir fous fes gages. Le 
peuple françois, observateur de ces débats, s'aflem^ 
bla: les Etats compofés de trois volontés & de trois 
•intérêts fe changèrent en AlTemblée nationale. 
Le grand procès entre la volonté publique & là 
volonté de Verfailles , fut jugé en 1785?, le 14 
Juillet , 6c les françois éloignés du gouvernement 
Se aiTervis i quelques races privilégiées, appli- 
quèrent enfin le coup de grâce à cet indigne 
gouvernement* ~ . • •' ■■• ' - - 
. ; En 1791, le mois de Janvier, la cour paroît flo- 
tante entre les débris de fon ancienne autorité 
& les élémens du nouvel Etat. On diroit , en 
confidérant fon indolence, fes tergiverfations & 
lufage qu'elle fait de la duplicité de caradere des 
anciens règnes., qu'elle entend reconftruire avec 
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Ae fimples débris , 1 édifice gothique de fa puit- 
Xmce renverfée. Heureufement pour la liberté , 
il n'en refte ni les matériaux phyfiques , ni les pré- 
jugés , ni les forces morales. Nous les avons avilis 
ou anéantis , & la cour s'eft montrée elle-même 
incapable de diriger l'ancien gouvernement. Si 
elle paroîc longtems effrayée du nouveau , ceux 
même qui ne veulent que la conjlituùon , réuffir 
ront dans tous les projets connus pour le main- 
tien de cet ouvrage : & fi l'autre parti qui de* 
mande encore plus que la conjlitution > l'emporte 
en énergie & en moyens , une plus grande révo- 
lution, le coup mortel de la royauté, fera le 
réfultat de cette indécifion de la cour, de fon dé- 
faut de volonté & de cara&ere, & de l'amertume 
.de fes fouvenirs. 

Malheureufemcntrefprit des cours eft indocile* 
Celle de France a oublié qu'elle fut abandonnée 
des anciens pays d'Etat, des parlemens & des 
notables, fi intérelTcs à maintenir l'ancien gou- 
vernement. Elle a oublié qu'elle fut délaiflee de 
tous fes favoris, à l'époque de la révolution; 6> 
je lui prédis que les courtifans du jour la délais 
feroient encore pour s'attacher à ces nouvelles 
révolutions, fi l'impuiflance delà cour les rendoit 
nécefiaires. 

Voilà quels événemens nous reftent à peindre. 
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Aucun gouvernement connu , n'offre dans le court 
efpace de quarante ans , l'hiftoire d'une pareille 
diiîolution d'autorité, fans autre inconvénient que 
d'avoir troublé les plaifirs d'une cour corrompue , 
d'avoir tari les fources de proftitution du château 
de Verfailles , qui dégradoient de plus en plus 
nos mœurs* nationales, d'avoir éloigné du fein 
de la France, par des inftitutions trop aufteres, 
la famille royale dégénérée des mœurs du bon 
Henri ; d'avoir repouffé , hors des enceintes de U 
liberté , une foule de courtifans que la narion ne 
veut plus reconnoître pour nobles , & d'avoir pré- 
cipité de fes palais ce haut clergé gallican fi riche 
des fueurs du peuple, lorfqu'il ne croyoit plus 
à fa doctrine , & qu'il n'avoit plus les mœurs de 
fcn inftiturion. Voilà la révolution & la conftt- 
tution. 

C'eft ta philofophie moderne fi bien fervie par 
l'activité françoife qui nous a débarrafïés de toutes 
ces autorités qui pefoient fur nous , & de ces abus 
qui nous défoloient. C'eft donc par l'hiftoire de 
la philofophie que nous devons commencer les 
annales de la diflolution de l'ancienne monarchie 
françoife, & du defpotifme dans fa décrépitude. 
Quels tableaux que les combats engagés entre 
l'hypocrifie dans fa vieil leffb , & les élans d'une 
liberté encore imprudente Se fouvent mal conduite, 
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iiaal éclairée , mais vraie & jufte dans fes projets,, . 
Parcourons la galleric de ces rableaux , en nous 
tenant toujours fer mes dans le deflein de recueillir 
les aftes de verrus , de les bien obferver , de 
les faire aimer, ôc de vouer à l'ignominie publique, 
la duplicité de tous les partifans de la ryrannie. 
Et cependant, pour ne rien perdre de la vérité 
hiftorique , jetons un regard ulrérieur fur les der- 
niers actes de fervitude de la capitale , fur la ftatue 
équeftre ordonnée cette année 1748 en l'honneur 
Je Louis XV, ôc fur celles que nos provinces lui 
décernèrent. 



/ Statues de Louis XV^ 

• * 



CHAPITRE XX. 

CARACTERE des monumens élevés à l'honneur 
de Louis XV pendant fon règne. Ses conquêtes 
dans les pays-bas en donnent Voccafion. Statue 
équefirt de Bordeaux en 1 743 . Statue , à Rennes 
en Bretagne > élevée par les États. Anecdotes 

fecretes relatives à cette érection. Les Bretons 

perfonnijiés & repréfentés en figure féminine 
à genoux dans ce monument. Vues du minijlerç 
dans l'ordre qu 'il donna fecretement à Lemoine 

fur cette pojiure. Caraclere de Vinfcription que 
Duclos compofa à ce fujet. Mécontentement de 
quelques Bretons. Statue cqueflre de la place 
de Louis XV à Paris. Caraclere de fes inferip- 
tions. Critique de *ce monument. Les quatre 
vertus fous les pieds du roi & fous ceux de fon 
cheval. Statue de Nancy périgée parle heau-pere 
de Louis XV. Statue de Reims. Confédérations 

fur ces fortes de monumens. 

• 

No» s nous arrêtons un moment avant de 
commencer , pour ainfi dire , l'hiftoire d'un nou- 
veau monde , & nous jetons encore en arrière un 
p regard pour confidérer le cara&ere moral de ncs 
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monumens publics , ôc le ton de fervage ou ds> 
flatterie de leurs infcriptions. > 
Ce dernier paragraphe de nos annales du, 
defpotifme avanc le renouvellement de lefpric 
public , eft d'ailleurs un moyen de tranfition vers 
nos mœurs nouvelles. 11 eft nécetfaite d'appro-» 
fondir le caractère de la flatterie des ambitieux» 
& des courtifans de l'ancien régime dans 1 érec- 
tion , par exemple , des ftatues à l'honneur de 
Louis XV. 

Toutes ces ftatues tiennent à l'hiftoire de ce 
fiecle, par le ftyle de leurs infcriptions, par les 
opérations des artiftes qui s'étudièrent , à l'ènvij 
à en faire des chefs-d'œuvres , par les circonf-* 
tances qui les élevèrent , ôc par le caractère des 
personnages qui les décernèrent. 

On voit , par exemple , depuis la première 
ftatue érigée par des jurats bordelois jufqu'à la 
dernière , dans l'ordre des tems dont on a honorâ 
la mémoire du fenjroL, des nuances fen(ibles r 
un paflTage de l'efprit courtifan vers des tems plu* 
libres Çc plus dégagés de ce ton adulatoire ôc 1er-- 
vile qui dominoit dans les poëfies, les infcrip- 
tions ôc les monumens du fiecle de Louis XIV. > 

Ces, ftatues de Louis XV ont été élevées en 
général dans nos provinces 5 après les provocations; 
fecretes des gouverneurs que la cour envoyoio 
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pour y maintenir l'autorité militaire du roi ou de 
ces intendans qui adminiftroient defpotiquemeiït 
les richeffes nationales au nom du prince. 

L'efprit public, au contraire, demanda davan* 
tage fous le règne de Louis XIV les monumens 
élevés a fon honneur. La nation , fenfible à ce 
qu'il fit de grand , n avoir pas encore aflTez éprouvé 
les fuites de fon adminiftration vicieufe , & il n'y 
avoit pour le roi aucune efpece d'hommage donc 
il pût rougir de fon vivant , parce qu'il avoit fou- 
rnis toutes les volontés a la fienne. Louis XV, 
au contraire, conduit par un refte de pudeur na- 
turelle, devoit fe refufer à un genre d'honneur 
qu'aucune action d'éclat n'avoit mérité avant 1744, 
$c que les fuccès de la guerre des pays-bas n'exi- 
goient pas impérieufemenr. Auffi lereûion de fes 
ftatues ne fut jamais que l'ouvrage de quelques 
intrigues de magiftrats ambitieux & des minif* 
très des finances qui donnèrent toujours les fonds 
néceftaires pour exécuter ces/ortes de monumens 
avec plus de luxe àc d'appareil , que ne pouvoienc 
le permettre les oclrois des villes & des provinces. 

Les ftatues élevées à l'honneur de Louis XV , 
ont été ordonnées à - peu - près vers l'époque 
de la conquête des pays - bas , avant que ce 
prince tomba dans ce mépris Se cet avilifiement 
nous lavons vu mourir. On voit même dey 

ftatues 
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ftatues érigées dans fon jeune âge & dans un 
tems où ces monumens paroilloienr être des hom- 
mages rendus à la royauté plutôt qu'au roi 
Louis XV : mais depuis la gu*rre des pays-bas , 
l'efprit public fie de fi grands progrès, que nos 
mœurs ne pouvoient plus applaudir à l'inaugu^ 
ration de la ftatue d'un roi qui setoitdéjà dégradé 
aux yeux des françois: & l'auteur de ces mémoires 
tient d'un foldat véridique, qui a fouvent faic 
fentinelle devant la ftatue de Louis XV , que 
des paflans ont maudit mille fois la figure , du 
vivant même du prince. 

L'efprir public à la fin du règne de Louis XV 
étoit même fi différent de l'efprû public à la fia 
du règne de Louis XIV , que les états de Lau- 
gtiedoc qui avoient élevé après la mort de celui* 
ci , la ftatue équeftre de Montpellier , écartèrent 
fans cette le projet d'en élever une au feu roi dans 
fa vieillelfe. La première négociation entamée par 
le duc de Richelieu en 1744 échoua; & le roi 
ayant dilTous depuis les Etats de cette province, 
aucun commandant ou gouverneur n'a ofé, ni 
en faire la propofition, ni môme la négocier en 
fecret, quoique ces foires de monumens fuilent 
allez du goût des Etats de cette province. Ils fe 
diftinguerent , au contraire , par l'élévation de la 
fuperbe place du Peyrou , par un acquéduc di o nî 
Tome VIL S 



274 Statues de Louis XV. 

des romains , & fur-tout par le proîet d'élever 
des ftatues aux grands - hommes de la nation , 
projet dont la timidité des chefs des Etats, ou 
ptut-itre les il rafles fecretes des miniftres d'un 
roi privé de fhtue équeftre en Languedoc , ont 
arrêté l'exécution. 

Les ftatues du feu roi négociées fecretement 
par des gens de cour, avec les adminiftrateurs 
ou chefs des pays d'Ecat de nos anciennes pro- 
vinces > portent toutes avec elles les preuves de 
la fervitude qui les éleva. Dans les provinces les 
plus libres , ce font des barons , des évêques & 
des fyndics de villes qui accordent cet honneur. 
Dans les provinces où le bâcha eft feul le chef de 
ladminittration, ce font des otheiers du roi qui 
lui érigent une ftatue. Nulle part le peuple n'eÉt 
confulté. Seul il fuppone les frais de la itacue : 
leul il eft condamné à applaudir pendant la céré- 
monie de l'inauguration , comme dans une aca- 
démie à la ledure d'un éloge. Le jour de la fête de 
la dédicace toute payenne du monument , le roi 
récompenfe le clergé avec des abbayes , les nobles 
avec des régimensj& donnedes lettres de nobleflfe, 
aux fyndics roturiers des villes qui lui décernent les 
honneurs de l'immortalité. Le bâcha diftribue enfin 
à la foule & du vin & des vivres pour battre des 
mains. L'hiftoire malheuieufement eft au bout ; 
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êc elle renverfe fans pitié , l'ouvrage de l'adula- 
tion ou de la fervkude. 

La ville de Bordeaux fut la première de toutes 
les villes qui témoigna fou defir de plaire au feu 
roi par l'érection d'une ftatue, même dans un 
tems où ce monarque navoit fait aucune a&iou 
digne de remarque. Lemoine , fculpteur célèbre, 
fut chargé , en 1 7 5 1 , de commencer cette figure , 
ôc on lui donna cent trente mille livres pour fort 
travail particulier. Le Maire , le fous-maire & les 
jurâts , en ordonnèrent l'éredrion. Elle fut faite au 
Roule, à Paris , expofée en cire à la critique des 
amateurs, embarquée pour Bordeaux, fur la Seine, 
purs fur mer, & folemnellement inaugurée le 19 
Août 1743. 

Cette cérémonie fut faite dans un contretems 
pareil à celui de la délibération municipale qui 
avoit commandé la ftatue. Nos généraux avoient 
àlors perdu nos troupes en Allemagne parleur inca- 
pacité ou par des perfidies. La cour néanmoins fut 
fenfible à cet hommage des jurats bordelais , Ôc 
les nommés Dumoulin , Roche & Caftagne, qui 
étoient du tiers-état , c eft-à-dire , avocats ôc mar- 
chands , & qui avoient négocié cette affaire , 
furent ennoblis & tirés de la clafle du peuple 
condamné à payer la ftatue de la Gafcogne. 
Si les jurats bordelois avoient encore attendu 

Sij 
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quelques mois , ils auroienc élevé plus honora- 
blement une Itatue à Louis XV. Ce Bien-Aimé 9 
mourant à Metz, fut rendu à fa nation Tannée 
fuivante , & fa convalefcence fit un tel effet fur 
Tefprit des françois , que la délibération de ces 
jurats eût été applaudie comme celle des bretons. • 

Ceux-ci émerveillés comme des parifiens , vou- 
lurent élever aufli un monument qui confervât k 
mémoire de l'émotion des françois & de leur joie 
en apprenant la convalefcence de Louis XV. Le 
même Lemoine fut encore chargé de l'exécution. Il 
alla pour cela à Rennes , pour le choix d'un local , 
& trouva convenable de placer le monument au 
rez-de-chauiîée de la rour de l'horloge. Tout 
ce qu'il y avoit d'hommes libres à Rennes fut 
fecretement indigné que Lemoine eût enlevé les 
figures des deux vertus, pour inaugurer, en 1754, 
le vice couronné. Les vrais bretons le furent 
davantage en voyant que l'artifte courtifan les. 
dégradoit dans ce monument au point de les per- 
fonnifier , de les repréfenter fous la figure d'une 
femffe a genoux, & bien au-deflbus des pieds 
du roi. Nous avons pourtant ajfe% montré de viri- 
lité & de courage , dit un avocat breton , dans une 
lettre de ce tems-là , & la cour y en s'objlinant à 
nous faire fculpter avec des traits féminins , fup- 
pofe ce qui ejl en quejiion. Lorfque dans la fuite, 

* • 
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les calamités de la France , les vices de la cour & 
les tyrannies qu'elle exerça en Bretagne eurenc 1 
perfuadé que la mort du roi à Metz eut été un 
heureux événement pour la nation & pour le 
prince ; nous avons pourtant drejfe une Jîatue à la 
déejje de la fanté 3 dirent les bretons exilés pour 
les affaires du rems. 

Les artiftes ont toujours été les plus redouta- 
bles apôtres du defpotifme & de lafuperftirion. 
Les peintres, depuis des milliers d'années, exçr- 
cent l'art trompeur de donner des couleurs a la. 
fottife & àfes chimères. Les fculpteurs pratiquent 
celui de les rendre palpables. Ces deux fortes d'ar- 
tiftes enfeignent , par exemple , depuis des fiecles , 
que trois efprirs n'en font qu'un \ 8c pour réalffer 
ce grand myftere , ils repréfentcnt le premier efprit 
en beau vieillard avec beaucoup de barbe ; fon 
fils en agneau ou en homme aimable , Ôc lefprit 
en oifeau. Après ces licences poétiques , étoit-il 
difficile à Lemoine de métamorphofer tous les 
bretons en femmes , & de faire de la fanté une 
déelTe matérielle. 

Quant a la pofture humiliante & à genoux de 
la figure qui repréfente les bretons, ce fut le 
miniftere lui-même qui l'exigea de Lemoine; 
&qui voulut qu'on la plaçât devant le parlement 
en préfence même de cette magiitrature bretonne, 

Su, 
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qui montroit alors tant de carafterc & un relie 
à efprit public. L'auteur de ces mémoires tient 
de la Tour fon ami , qui étoit intimement lié 
avec Orri , contrôleur-général , & avec Lemoûie, 
que ce miniftre négocia obfcurement avec l'ar- 
tifte, l'article des formes & de l'exécution de la 
ftatue de Rennes. Le gouvernement ne ceflant d'ob- 
ftrver une province qui ne fupportoit jamais fes 
chaînes fans murmures, imagina qu'un monu- 
ment de fervîtude , adouciroit le caradere fi connu 
des bretons , qui avoient plus d'efprit public que 
tout autre peuple. Vainement l'artifte faifoit-il 
des remarques judicieufes contre cette pofition qui 
dégraderoit fon talent & fon ouvrage y Orri vou- 
loir* une Bretagne à genoux, & cependant il 
confentoit que Lemoine lui donnât une telle 
attitude , qu'il pût fembler aux habitans qu'elle 
n etoit pas à genoux , & qui permît de dire 
toutefois à la cour, qu'elle en avoit la pofture. 
L'artifte répondoit à ces demi -moyens, que fa 
figure feroit manquée s'il avoit recours â ce ftrara- 
gême^ il difoit que dans un monument de cette 
forte, il falloit des actions déterminées, & que 
la figure des bretons perfonnifiés feroit fans carac- 
tère s'il lut dennoit celle de la duplicité. Le 
miniftre répliquoit qu'il falloit une figure à ge- 
noux , & que pourvu qu on pût dire qu'elle çtoit 

• ■ 
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à genoux, il lui lailTbit le choix des moyens 
d'adoucir cette pofture comme il l'entendrait; 
mais qu'il ne la feroic pas, ou qu'il la ferôit à 
çenoux. 

Lemoine vouloit plaire aux deux partis , aux 
brerons qui , ayanr vu fa première efquiffe , fron- 
çoient le fourcil , & a la cour de France , qui vou- 
loit un monument defoumiflion. Elle a l'air, difoit 

un breton , de demander pardon Un autre 

aliuroit qu'elle fe préfencoit devant le roi comme 
une fuhane qui veut plaire. Lemoine fut accablé 
de farcafmes , quoique le phyfique de fon œuvf% 

fût de toute beauté // en fit une dévergondée 

qui s'acroupit & fe pâme devant le Bien-Aimé > 
difoit Latour à l'auteur de ces mémoires. Ce La- 
tour étoit un artifte célèbre par fon génie créateur 
de l'art du paftel , & par fon amour de la liberté* 

Les formes de la ftatue une fois décidées entre 
Orri & Lemoine , dix années s'écoulèrent pouï 
la compofition ou la fonte de la ftatue. Lorfque 
le tems de l'inauguration fut arrivé, le duc d'Ai- 
guillon , commandant en Bretagne , en prépara 
le cérémonial. Cette province netoit point alors 
animée contre la cour , & il fut aifé au duc d or- 
donner, en 1754, une cérémonie aufli fervile & 
aufli orientale qu'il le voulut à l'honneur du rou 
Duclos fut chargé de l'infcription , & certaine- 

Sir 
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ment il n'y parle pas le langage. d'un homme de 
lettres libre, qu'il tient dans les mémoires qu'il 
compofoit alors iecatement. Il n'offre que des 
idées trivialjp d'un pensionné de la cour & d'un 
académicien des iiiferiptians. 11 dit dansfonftyie 
lapidaiie : 

LL'DOVICO XV, 

R F G I CHRIS TIANISSIMO 
REDIVIVO ET TRI UMPHATORI, 
.. ^BOC AteGRIS PlGNfS ET SALUTIS PUBLICS 

MONUMENTUM 
• COMITIA ArMORICA, ANNO X 7 5 4. 

VICrORI VOVERUNT. 
PACIFICATORI POSUERE. 

La féconde ligne étoit un menfonge. Le roi 
avoir profané le titre qui lui eft donné, par fa vie 
publique avec trois foeurs , & par celle qu'il me- 
noit avec madame de Pompadour. La quatrième 
ligne contenoit un autre menfonge; la ftatue 
n'étoit pas le gage de l'amour du peuple pour le 
roi. One partie du peuple avoir perdu, en 1754, 
ce premier fentiment que le roi avoir mérité ert 
4 1744. Le falut de la patrie eft une exagération; 
Duclos avoit allez écrit des anecdotes de cour en 
J754, pour reconnoître que la convalefcence du 
toi avoit été le commencement de la décliuaifon 
des affaires de France. 
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Le jour de l'inauguration de la ftatue, le 9 
Novembre 1754 arrivé, on vit approcher en 
grand cortège les commiflaires du roi. Rien ne 
fut plus admirable que toutes ces efpeces de mo- 
meries cV de proftrations orientales devant la pagode 
d'airain. On avoir agité pendant huit jours le 
détail de l'étiquette refpe&ive entre les commif- 
faires du roi près les Etats , & les divers ordres 
de la province. Il s'agifloit de favoir qui falue- 
roit le premier cette figure de Louis XV. Après les 
grands débats, & Tordre des falutations étant 
convenu , 1 evêque de Rennes , préfident de la 
chambre du clergé , déclara que le roi donnoîc 
deux abbayes au clergé j deu/ compagnies de 
cavalerie & quatre places de garde marine à la 
noblelTe , Ôc qu'il rendoit nobles deux hommes 
de la chambre du tiers. On donna au peu- 
ple des vivres & du vin pour l'engager à crier 
vive le roi, Ôc néanmoins on lui fit payer l'ex 
VOTO de la Bretagne à genoux ; c'eft-à-dire , 
unefomme de fix cents mille livres pour la ftatue 
de Louis XV , & pour les figures de la faute & 
de la Bretagne à genoux. Toutes ces pièces font 
exécutées fous la proportion de onze pieds. 
4 Une ftatue ayant été décernée par les Etats de 
Bretagne a Louis XV dès 1744, les officiers 
municipaux de la ville de Paris , c cft-à-dire 3 le 
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prévôt des marchands & les échevins demandè- 
rent à Louis XV, le 17 Juin 1748 , la grâce de 
lui élever une ftatue dans la place qu'il plairoit 
à S. M....*.. Sa majefté agréa l'hommage du prévôt 
des marchands de Paris, qui a conftaté fur l'airain 
l'érection de la ftatue en fon nom & de Ion auto- 
rité. Onlitfurle monument pr^cfectus et édiles 
decreverunt. Expreflîons outrageantes pour la 
capitale du plus grand royaume du monde , c;ui 
potirroient occafionner, aux érudits des peuples 
futurs qui découvriront le monument enfoui 
par des révolutions , une diflertation ainfi intitulée : 
Quelle éto'u la puijjance politique des prjefecti 
& des tediles , o^ui décernoient Tan de l'ère des 
chrétiens 1748, des Jlatues aux rois de France ? 
Il eft inconcevable, en effet, que le prévôt des 
marchands ait érigé une ftatue à Louis XV. Mais 
quand les rois ont dégradé les peuples & aboli 
les formes des gouvernemens libres , ils font con- 
damnés à ne recevoir la louange publique que 
par des magiftrats de cette forte. 

Tourneham , directeur des bâtimens, invita, 
après la délibération des officiers de la ville de 
Paris, tous les artites de la France à montrer 
des projets. Il donna lui-même, au nom du roi, 
cet efpace de terrein qu'on a depuis appelé la • 
place de Louis XF...... Cette bonté du roi > 
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difoit-on , mérite feule une Jlatue. Les pari- 
fiens , dégénérés comme les romains & comme 
tous les peuples efclaves, aimoient alors, ils 
aiment encore beaucoup les fêtes, le cérémo* 
niai , l'appareil , les complimens , les places 
publiqties & les monumens. C'eft au milieu 
de ce terrein qu'on pjaça la ftatue équeftre. 
Toute la fuite des officiers de la ville n'olk 
cependant inferire fes noms fur les inferiptions 
vifibles. Ils les cachèrent dans une caflette de 
plomb dans l'intérieur des marbres. Creufons dans 
la cachette. Il y eft die que JBemay, chevalier j 
Lafrenay , écuyer ; Àndrieu , écuyer ; Baudotes , 
çcuyer; & quatre autres écuyers qu'on nommou 
Caron , Moreau , ;Taitbout & Boucot , élevèrent 
ce monument au meilleur des rois* 

La ftatue fut fondue le 10 Mai 1758 , dix ans 
après qu'elle avoit été ordonnée } mais le roi net 
voulut en permettre l'inauguration qu'à la paix 
de 1765* La comédie eût été trop cruelle, La 
France ou plutôt la cour étpit avilie , par une 
guerre malheureufe. Et la paix qui fut fi hon- 
teufe étoit ardemment defirée. Elle fut publiée i 
l'époque de lereétion de la ftatue en 1763., & ce 
fut à l'aide de la fête de la paix , que la fête de 
la ftatue put être célébrée. Rien de plus plaifant 
aux yeux des philofophes du tems que ces prof- 
trations orientales d'ufage, & les grimaces des 
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officiers municipaux devant ce chevil de bronze. 
On voyoit le duc de Chevreufe , Pontcarré , 
prévôt des marchands , Mercier , Babile , Varenne, 
échevins, faire des inclinations refpeôtueufes à 
pivers reprifes , comme les anciens devant une 
idole. 

Bouchardon fut récompenfé de cent foixante 
mille livres , & le parifien paya près d'un million 
que lui coûta la ftatue nue , fans les accefloires 
& lesornemens : elle eft parfaite dans fon efpece, 
& le génie de Bouchardon s'y furpafla. Dangé- 
reufement malade quand on couloir fa ftatue , il 
défigna Pigale , qui reçut fix cents mille livres 
pour accomplir le monument & placer les qua- 
tre vertus qui foutiennent encore cet édifice. 
On peut critiquer cependant ces deux artiftes 
célèbres pour les moralités & l'exécution de ces 
quatre figures j mais non pour la beauté de l'ou- 
vrage qui eft digne de Pigalle, & qui feroit 
honneur aux beaux âges de l'antiquité. Je dé- 
fapprouve que des femmes coloflfales fe préfen- 
tent de niveau & de fi près aux regards du 
fpe&ateur. La figure d'une vertu fculptée au-deflus 
des proportions naturelles d'une femme , eft une 
manière de monftre que les artiftes ne doivent 
fe permettre que lorfque leur ouvrage eft au moins 
à vingt pieds d'élévation. Les quatre figures de 
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la place de Louis XV font deftinées ians douce 
à remplir un grand milieu Se à être vues de 
loin } mais elles font obfervées auflî d'une dif- 
tance de fix a fept pieds , ce qui les rend bien 
moins agréables à l'obfervateur qui recherche 
toujours^ la nature pure dans les productions de 
l'art. C'eft pour aider la foiblefle de nos organes 
qu'on double ou qu'on triple les proportions 
humaines dans les ftatues élevées. L'inconvénient 
ne feroit pas auflî grave fi les ftatues écoienc 
mâles. L'idée d'un géant eft dans la clafle des 
chofes naturelles. L'idée d'un géant féminin blefle, 
au contraire , la délicatefle d'un peuple auflî bien 
organifé que les françois dans le XVIII fiecle. 
Il faut dire , pour pardonner à Bouchardon, ou 
qu'il entroit dans fon plan de clore la ftatue au 
milieu d'une vafte enceinte, ou avouer qu'il a 
fait une faute en expofant des colofles féminins 
dans une place aufli fréquentée & vis-à-vis des 
obfervateurs & des paflans. 

Les moralités de ces figures ont de plus graves 
inconvéniens. Une ftatue eft une leçon de mo- 
rale , & le peuple ignare , à Paris , que l'art per- 
fonifie idéalement la vertu. De-là cette rumeur 
qui s'éleva du milieu delà foule, lorfqu'on mit 
ces quatre figures à découvert. Tiens , difoient les 
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dames de la Halle , vois- tu comment le roi a fait 
mettre fes quatre guinches à côté de fa majefté. 
Cela leur apprendra à fe tant frotter du roi. A 
Fer/ailles il les tient à fes côtés , & à Parts il 
les place fous les pieds de fon cheval. . . . Tiens 
celle-là c'efl madame de Mailly, & celle-ci ma- 
dame de Vlntimille. Voilà là derrière madame de 
Château-Roux ; & à côté d'elle madame de Vont- 
padour. Latour , qui recueillent ces murmures, 
les a fait comioître à l'auteur de ces mémoires. 

Cétoit fans doute une cruelle leçon pour 
Louis XV , que ce jugement greffier du péupte 
peu rnftruit de ce rems-là. Mais il valoir encore 
mieux fous le gouvernement même le plus abfolu 
du feu roi , que ce peuple crût que ce prince 
avoir accordé une ftacue à fes quatre maitreflTes, 
que d'être perfuadé que les arts avoient placé 
quatre vertus fous les pieds de fon cheval, Se 
qu'un roi de France l'avoir foufferr. L'AflTemblée 
nationale a fait enlever les ornemens de la figure 
de la place des Victoires : cependant ce monu- 
ment ne confacroit que le fouvenir de quelques 
peuples vaincus , tandis qîie la pofture des quatre 
vertus , fous les pieds du feu roi & de fon cheval , 
eft d'une indécence plus grave & d'une autre na- 
ture ; ôc le peuple, ce peuple toujours vrai , en fut 
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enfin fi outragé, que pendant le miniftere deTerray 

on fut une fois obligé de faire quadrupler la garde 

de cette ftatue ; ôc les parifiens murmurèrent long- 

tems depuis , en voyant, difoienr-ils , les vertus 

à pieds & le vice à cheval. 

Staniflas qui fît afTeoir les vertus fur les mar- 
ches du monument, profita de la même idée, 
en érigeant une ftatue à fon gendre 6c à fon 
fuccefleur en Lorraine. Et comme il étoit dit 
que les femmes aviliroient la France pendant 
le XVI II lîecle ôc gouverneroient nos rois, de 
vils artiftes , en facrifiant a ces idoles , comme 
des courtifans , repréfenterent le roi , à Paris , à 
Rennes, à Nanci, environné de figures féminines. 
C etoit l'efprit du tems. Les frais de la place Ôc 
des monumensde Nanci s'élevèrent à" la fomme 
de trois millions fept cents mille livres que Sta- 
niflas prit furfes épargnes. La ftatue fut coulée 
çn bronze, à Lunéville , le 15 Juillet 1755,0c 
érigée au milieu de la place de Nanci le 16 No- 
vembre fuivant. ' 

Staniflas connoiflbit mieux l'efprit public & fes 
progrès que les miniftres de fon gendre ôc les 
magiftrats de Paris. 11 loue, dans les inferiptions 
de cette ftatue, le progrès des feiences, ôc il 
n'y préfetite que des faits hiftoriqties. 
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Un chanoine de Reims, nommé Godinot t 
qui avoic perfectionné lare de faire le vin de 
Champagne , & qui avoit amaiTé à ce négoce des 
fommes immenfes , les deftina à conduire à Reims 
des eaux abondantes pour la falubrité, & à divers 
monumens , pour rembelliffement de cette capitale 
de fa province. 

On réfolut de dreiïer au roi une ftatue pédeftre 
de bronze , avec deux ftatues accelToires de plomb. 
Bertin, contrôleur- général , perfuada aux officiers 
municipaux d'exécuter toutes les figures en bronze, 
& favorifa cette entreprife aux dépens de Louis XV • 
On frappa une médaille, & cette fois le peuple 
fut compté pour quelque chofe. On lit dans cette 
médaille, que le final & le peuple de Reims agi- 
rent de concert dans l'érection de ce monument à . 
la gloire de Louis XV. Senatus, dit l'infcrip- 
tion , populusque Rhemensis decreverunt 

ET PRIMUM LAP1DEM POSUERUNT. M. DCC. LXI. 

Les philofophes avoient relevé dans leurs 
théories, à cette époque, la dignité du peuple. 
Roufleau avoit pofé les fondemens de la liberté 
publique dans fes écrits. Voltaire, cet homme 
divin, fi fublime loin de la cour, & fi vil aux 
pieds de madame de Pompadour , avoit tonné 
du pied des Alpes , & ruiné le crédit de nos 

anciennes 
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anciennes inftitutions. Devenu révolutionnaire, 
il avoir envoyé les vers qui fuivent, pour être 
inferits fur le monument de Reims. 

Efclavcs profternés fous un roi conquérant, 

De vos pleurs arrofez la terre» * 

Levez-vous citoyens fous un roi bienfaifant. 
Enfans , bénifTez votre pere. 

Mais le tems de fe lever n'étoit pas arrivé; 
On touchoit à peine ait tems de l'écrire. Nos 
monumens de fervitude n'avoient de nos futures 
révolutions qu'une nuance légère & inacceflîble 
aux yeux vulgaires. Ceux qui les élevoient avoienc 
feulement l'attention de ne plus blelTèr les conve- 
nances publiques auffi mal - adroitement. On 
ordonna cependant de graver l'infcription qui fuit 
fur la ftatue de Reims. 

i 

C'eft ici qu'un roi bienfaifant 
Vint jurer d'être votre pere, 
Ce monument inftruit la terre, 
Qu'il fut fidèle à fon ferment. 

On y trouve encore fur le devant de la Statueî 
A LOUIS XV, 

IB MEILLEUR DES ROIS, 
QUI PARLA DOUCEUR DE SON GOU V ERNEMENT , 
PAIT LE BONHEUR DES PEUPLES. 

i 7 * 

Dans les vers de la première infeription, on 
Tome FIL T 
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rappelle lapromefle du roi d être le pere du peuplé* 
Cétoit déjà une leçon hardie, & l'effet de cetre li- 
berté philofophique qui avoir ofé élever la voix. Les 
deux premiers vers appartiennent aux mœurs 
modernes , & les deux fuivans à l'ancien efpric 
defervitudequi fit, filongtems, de tant de françois, 
de méprifables flatteurs. La féconde infeription 
eft compofée a- peu-près dans cet efprit & avec 
les mêmes nuances de liberté & de fervitude. 

Voila quels monumens^furent élevés dans l'an- 
cien régime au dernier de nos defpores. On a 
pu remarquer que fi Louis XIV obtint des fta- 
tues après fa mort , le fen roi devenu peu-à-peu 
l'objet du mépris de la partie faine de la nation 
françoife , fur-tout depuis l'époque de 1 744 y 11' ob-, 
tint plus des honneurs de cette nature. L!opinion 
trop irritée conrre lui n'eût pu fouffrir le contrafte 
d'une ftatue avec la nullité de fon caractère & le 
fcandale de fes vices ( 1 ). 

. ( 1 ) le maréchal de Saxe étoit d'ailleurs le feul hérot 
qui , pendant toute la durée de Ton règne , fc fut diftir.gué 
avec quelque éclat, par la conquête des pays-bas. Il étoitle 
feul qui eût véritablement mérité la ftatue. On a vu com- 
bien , avant qu'il fut à la tetc de nos troupes , les feigneurs 
de la cour qui commandoient en Allemagne avoient avili 
le nom françois. Louis XV qui reconnut ce qu'il devoit 9 
ce grand général le récompenfa. Il fit conftruirc un corps 



Digitized by Google 



I 

Philof. du XVIII fiec. > leur influence. x 9 i 
_ : 

* 

CHAPITRE XXI. 

Hommages que Vhijloire moderne doit à F ef prit 
philofophique des anglais â fource du renouvel- 
lement de Vefprït humain en France & en Europe. 
Méthode de cet efprit empreinte fur les monu- 
mens & les productions littéraires des Anglois. 
Bacon y pere de la philo fophie moderne & inven- 
teur de la méthode naturelle pour l'ace roijfemcnt 
de la philofophie & des Jciences humaines. 

En arrivant à 1 époque fameufe du milieu d« 
ce fiecleoù les françois deviennent moins efclaves, 
plus réfléchis Ôc, moins inconféquens j où les for- 



de cafernes , à Chambord, retraite du héros, pour loger 
fon régiment , & le fervice s'y faifoit comme dans une 
place de guerre. Une ménagerie , un haras, des ouvrages 
de mécanique , des canons enlevés aux ennemis de la 
France, des drapeaux anglois, hollandois, autrichiens & 
allemands , étoient les ornemens de cette retraite du guerrier 
phil ofophe qui déteftoit les baflefles & les intrigues de la cour 
Je France. Une fièvre putride l'enleva le 30 Novembre 
17 jo. Les ennemis de la France ne ccfTercnt, depuis cette 
époque funefte , de méprifer notre armée , & l'événement 
•a* prouvé la légitimité de ce fentiment contre des troupes fi 
redoutables fous les Saxe , les Turennc & les Catinat. Le 

Tij 
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mes de l'ancien gouvernement fe montrent plus 
vicieufes chaque jour, & font defirer un nouvel 
ordre de chofej a cette époque où le règne des 
incitations primitives delà nature, commence à . 
6*établir fur les débris des inftitutions idéales , 
religieufes & gothiques j la vérité de l'hiftoire 
veut que nous rendions hommage à l'efprit phi- 
lof ophique des anglois qui nous a conduits , paj 
Texemple , à cette nouvelle fituation* 

Nos anciennes mœurs françoifes, notre céré- 
monial, le culte idolâtre de nos rois , notre reli- 
gion fervile , notre éducation toute jéfuitique, &c. 
avoient concouru, jufqualors > a retenir l'efprit 
Iiumain dans une fituation qui le rendoit plus 
propre a chanter la nature^ qu'à la connoître , a 
peindre les tableaux plutôt qu'à la méditer, & a 
toucher à fa fuperficie plutôt qu'à l'approfondir. 

Mais la liberté des anglois , & la deftruûion des 

inftitutions orientales ou gothiques dans leur île > 
i . " 
■ ■ i i ■ ■■ — i ■ ... ■ . ■ . i ■ 

■ 

roi lui fît élever un maufolée à Strasbourg, dans une é*glifc lu- 
thérienne. C'eft un de3 chefs-d'œuvre de l'immortelPigalle. 

Confervons dans l'hiftoire un trait digne du foldat fran- 
çois et de ce grand général. Dix grenadiers paflant à Stras- 
bourg pendant la dernière guerre , allant viiiccr le tombeau, 
du général, fortirenr leur fabre & en firent toucher la pointe 
à ce monument. Le ph y fi ci en appofe ainfi le fer à un amas 
de feu électrique pour le foutirer. 
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leur avoient déjà permis de faire de profondes 
réflexion? fur les cultes ôc les gouvernemens , ôc 
de publier fur ces objets des ouvrages qui indi- 
quoient depuis longtems aux françois la méthode 
-qu'ils avoient à fuivre, pour renverfer,.à leur 
exemple, l'impofture religieufe ôc la tyrannie. 

- : Le caractère libre ôc réfléchi du peuple anglois 
ne lui permettant point d'obferver la nature , h 
vérité, ôc l'erreur , d'une manière ftérile Ôc froide , 
les ouvrages de fes philofophes , riches d'idées ôc 
de principes , dévoient fru&ifier dans lefprit des 

is* . « 

Et, comme Fanglois place toujours dans fes 
, conceptions ôc fes ouvrages philofophiques , la con- 
féquence à côté de l'obfervation , la maffe de fes 
connoiffances eftune chake de raifonnemens ôc 
d'obfervations qui tiennent les uns aux autres 
avec toute la dépendance de la caufe& de l'effet : 
ainfi lefprit. philosophique que les françois ne 
connoiffoient encore que dans leurs méthodes géo- 
-métriques , étoit le genre, d'efprit qu'ils dévoient 
tôt ou tard recevoir de la nation angloife. 

- Cecaraftere philo&phique anglican fe trouve 
dans les loix , dans les édifices., dans le commerce % 
dans la vie privée des citoyens anglois; ôc ce fut 
Bacon, le pere des feiences ôc delà philofophie mo- 
derne, qui , le premier , développa ce génie com- 

• \w TiiJ 
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paratif qui aflbcie des faits plutôt que des ima- 
ges , dans un ouvrage dont le titre feul commande 
l'admiration. Toute l'Europe étoit encore occupée 
de querelles monaftiques , de rêveries théologiqKes 
ou d'une littérature infru&ueufe de inutile au bon- 
heur de l'efpece humaine. Defcartes, lui-même , 
n'avoit guère propofé que fon grand doute uni- 
verfel fur tous nos principes , quand Bacon avoit 
enfeigné à Londres la route de la vérité dans fon 
livre immortel, intitulé: de la dignité et di 

L'ACCROISSEMENT DIS CONNOISSANCES HUMAINES. 

Cet ouvrage qui fuffifoit pour montrer à tous 
les peuples 1 affiliation naturelle des idées, fut 
luivi depuis de l'encyclopédie de Chambers, 
qui montra à la république des lettres la dépen- 
dance refpe&ive de toutes les fortes de connoif- 
fances humaines & leurs divers dégrés pour ainfi 
dire de confanguinité. Cette encyclopédie fut 
imitée depuis en France & perfe&ionnée à* plu- 
fienrs reprifes. 

* La marche naturelle des progrès de lefprit une 
fois reconnue , les anglois appliquèrent leur mé- 
thode à' tous les objets qui font du reflTort de l'en- 
tendement humain. Fergufon , pour écrire fur 
l'état de la fociété , obferve le cara&ere & les vertus 
primitives des peuples dans leur jeuneffe ; il mé- 
dite fur les caufes de l'aviliflement du caraftere 
focial , & fur les élémens de la femrude* 
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Si Coolc au retour de fes brillantes expéditions 
réunit les objets de curiofité qui ont frappé fes 
regards , leur fknplâ claflîfication dans le mufêt 
britannique 3 montre au voyageur quel efprit avoic 
ordonné fes expéditions maritimes. Cook vous 
offre d'une manière inftrumentale & par des pièces*- 
juftificatives , tout ce que vous avez lu dans les 
confédérations philofophiques de Ferguuon, & 
dans Timmortel difcêurs préliminaire de ïhijloir* 
de Charles -Quint y de Robertfon \ il montre tout ce 
qui eft dans l'hifteke même de la décadence de 
i'efprit romain , par Gibbon** 

Un voyageur moins réfléchi eût formé un 
cabinet ordonné , par exemple d'une manière 
géographique \ il l'eût divifë en quatre parties 
comme nous divifons le globe. Les Cook , les 
Bancks , les Solander , les Anfon qui ont fait le 4 
tour du monde pour .étudier la variété des condi- 
tions de l'efpece humaine , en ont dépofé toute 
l'hiftoire inftrumentale dans ce cabinet. Là A vous 
trouvez les premiers uftenfiles des peuples neufs 
& agricoles j les premières idoles, les différentes* 
fortes de dieux palpables & créés par l'imagi- 
nation dans l'enfonce. Vous y examinez les pre- 
miers meubles, les premiers bâtimens pour voya- 
ger fur eau , les premières armes d'un. peuple iau- 
vage qui n'a que des befoins fimples & les paf- 

Ti* 
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fions primitives de la nature. Vous y voyez les 
premiers pas de l'induftrie humaine j les premiers 
vêtemens quelle enfanta , & les premiers progrès 
de fon imagination , égarée par rintétêr per- 
fonnejfacerdotal , ou par les fantômes qu'il fe crée 
lui-même. 

Un anglois feul pouvoit connoîcre tout le prix de 
la découverte de la ville d'Herculanum , enfouie 
fous un torrent de laves difVéfuve avant la per- 
fection des aits. Le chevalier Hamilton qui a 
confacré tant d'années à recueillir à Naples les 
antiquités de cette ville, en a enrichi le Mufcum 
Brhannïcum.\*ts vafes, les fculptures, les outils, 
les deflins 3 les meubles forcis de delfous la coulée 
des anciennes Laves , productions d'un peuple civi- 
lifé avant que les arts & les métiers fullént perfec- 
tionnés par les giecs & , les romains , remplirent 
.dans le mufée britannique la lacune qui fe trouve 
entre les productions primitives de la fociété dans 
l'enfance ôc. fes productions dans l'âge du goût 
& du beau. Aufli ces curiofités ont-elles fait en 
Angleterre & depuis en France , un tel effet fur 
le goût européen & moderne, que nos arts en ont 
éprouvé une révolution. 

Chaque monument public doit fon exiftence 
à Londres , à cet efprit philofophique & com- 
paratif, qui a fait depuis tant de progrès en France. 
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Il feroit impoflible , par exemple à un hiftorien 
philofophe décrire l'hiltoire de Tare militaire en 
Europe , fans avoir étudié larfenal de la tour de 
Londres. L'Anglois pour montrer toutcequel'ef- 
prit de férocité tyrannique a inventé dans le métier 
de la guerre , a fouillé 'jufques dans les tombeaux 
pour en recirer les vieilles armes de fes rois Se defes 
capitaines, & montrer d'une manière inftrumentala 
& chronologique l'hiftoire de la guerre. 

Toutes les fortes d'armes , depuis l'heptarchie 
jufquà la révolution opérée par l'ufage des armes 
à feu, & depuis cette époque jufquà' celle de 
l'enlèvement de nos canons dans la dernière guer- 
re , paflent fous les yeux du fpe&ateur. Les coftu- 
mes militaires , à pied & a cheval , y font repréfen- 
tés dans une fuite de ftatues équeftres des rois , 
depuis Guillaume le conquérant jufqu au dernier 
monaroue. >» 
, Dans l'Eglife feule de Weftminfter le philofo- 
phe pourroit lire toute l'hiftoire de la fcupkure 
$ç des coftumes anglois. Il pourroit fuivre la mar- 
che du génie qui crée l'art & le perfectionne. 
Les rois , les princes , les philofophes , les capi- 
taines , tous les citoyens riches ont des ftatues , 
des inferiptions , ou des bas-reliefs dans cet augut 
te monument. L'œil obfervateur y voit l'hiftoire 
du génie & de l'imagination de l'homme dans les 
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progrès d un arc auquel les peuples civilifés ont 
été fenfibles. Le paffage du goût gothique au goût 
aflujetti à des régies, s'y trouve avec fes nuances ,. 
parce que TAnglois refpe&e les monumensquiont 
un cara&ère , & les conferve • comme pièce jufti- 
ficative ôc comme pièce hiftorique. L'efprit Fran- 
çois, au contraire plus dominé par les convenan- 
ces du moment , a fouvtnt détruit les monumens 
des chofes pajfées ( i ). Tel eft l'efprit comparatif 
& profond des Anglois* 

L'efprit François , au contraire , n'étoit dans 
l'ancien gouvernement , qu'un efprit trop fou- 
vent léger & volage auquel nos inftitutions ne 
vouloient montrer que des fuperficies : les 
François voyoient rarement en profondeur. Des 
proceffions , des féminaires , tous les arts impo- 
fans de l'orient , un cérémonial , des codâ- 
mes , un appareil pompeux , nous cachoient 
habilement, dès l'enfance, rimpofture de nos 
faux dieux ôc du facerdoce. Un cérémonial, 
une étiquette , des généalogies , des mots de ma- 
jefté , d'altefTe , de feigneur , le preftige de tous 

■ . 

(i) C'cft un défaut de notre nation; & je regrette même 
cette ftatue grotesque de Saint Cbriftophc dans ce fens-Ià. 
Elle me faifoit apprécier les productions de Girardon , de 
Pigak & de Houdon. 



• 
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les arts , momroient dans l'autorité héréditaire 
«Tunfeul, un dieu vivant & armé> & nous empê- 
choient de voir l'homme dans le tyran. Ceft aux 
Anglois à qui nous devons l'exemple & la métho- 
de d'approfondir toutes nos inftitutions ; ils nous 
ontenfeigné l'art de les dépouiller de leurs voiles , & 
de les analyfer encore par le fecburs de l'hiftoire 
combinée avec le raifonnement. Auffi les Fran- 
çois dans le XVIII Cecle n'ont plus chanté la na- 
ture , ils l'ont obfervée j ils ont penfé d'après elle 
feule ; ils nous l'ont interprêtée , & voici à quels 
hommes la France eft redevable de cette philo- 
fophie moderne- 



• . * ■ * % 
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CHAPITRE XXI L 

■ W 

Galerie des Philofophes français, qui ont 
Combattu nos anciennes idées rel'gieufes. In- 
fluence de ces combats littéraires fur les mœurs 
de la nation & fur ïefprit public. Bayle Fon- 
te nelle, le Marquis d'Argens y la Mettrie y de 
Maillet^ Deflandes y Freret y Boindin > Mon- 
tefquieuy Diderot , Boulanger , Helvétius y Buf- 
fon, Voltaire 3 Rouffeau. Caractère de ces écri- 
vains. ■ * • * . 

B A Y L I. 

ierre Bayle, né au Cariât , dans le 
comté de Foix en i 6*47 , & mort à Roterdam en 
1706 , eft le pere de cette philofophie moderne 
gui a fappé en France & en Europe les fondemens 
de notre ancienne religion. Il étoit Proteflant * y 
mais il étoit bien au-deflus des opinions & des pré- 
jugés que fa fe&e avoir ménagés dans la réforme: 
auflî le ptophète Jurieu dénonça t-il au confiftoire 
de TEglife Walonne ce qui étoit contraire a la 
croyance dogmatique de TEglife proteftante dans 
les ouvrages de ce grand écrivain. 

Bayle avoit plus étudié les livres fcholaftique& 
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que la nàture. Il connoiflbic mieux la méthode fté- 
rile de Schot & de Thomas d'Aquin que celle de 
Bacon ; mais ce fut par ce talent même fcholafti- 
que qu'il réuflît davantage à ébranler la dogma- 
tique du chriftianifme qui ne fe foutenoit 8c ne 
préfentoit fes preuves qu'avec cette méthode. 
La dogmatique romaine n'eut donc pas des enne- 
mis plus redoutables. Elle fe trouva oppofée à 
à elle-même , elle fut combattue par fes propres 
armes. 

C'eft avec l'écriture que Bayle approfondit l'é- 
criture. C'eft avec la théologie manichéene que 
Bayle combat le catholicifme. Bayle eft en géné- 
ral érudir& profond critique plutôt que litréraeurj 
il eft quelquefois plus hérétique que philofophej 
8c pyrrhonien plutôt que partifande quelque fe&e, 
ou de quelque croyance. 

Cependant, autant lefprit de Bayle étoit fu- 
perbe & indépendant de toutes les fortes d'opi- 
nions religieufes , autant fon cœur étoit-ildoué 
de vertus douces & modeftes. Son caractère étoic 
relevé par une fierté convenable. Il refufa cent 
cinquante gui nées qu'un MilordofFroit pour obte- 
nir de lui une dédicace ( i ). 



( i ) Eu France les Philofophes ont toujours eu une 
grande averûon pour ces fortes d'adulation. Les littérateurs 
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Bayle dédaignoit les grâces du ftyle cV là pure* 
té du langage : les académiciens françois au con- 
traire, attachés à un fauteuil penfionné, foignoienr 
la pureté du ftyle & évitoient de fuivre la marche 
des idées. Bayle avouoit même fes fautes contre la 
langue & fes barbarifmes m y il ne foignoit que l'idée 
qu'il exprime avec beaucoup de clarté Se de na- 
turel, & on voit que la naïveté qui dominoit dans 
fon caractère laidoit à écrire avec cette grande fa- 
cilité. Il y a d'ailleurs dans les tournures du lan- 
gage de Bayle mie originalité , un ton libre qui ré- 
fultent de l'indépendance de fon ame , & qui an- 
noncent Thomme de génie , Se l'homme de la na- 
ture qui s'élève au-deiTus des confédérations hu-- 
maines , Se des gênes de notre ancienne fociété. 

Bayle eft le premier philofophe qui ait établi 
qu'il vaut mieux n'avoir aucune religion que d'en 
avoir une mauvaife : il eft le premier qui ait ofé 
inviter les hommes i la tolérance univerfelle de 
toutes les religions. Ces idées fi étranges en Fran- 

& les poètes ont eu, au contraire, un grand penchant pour 
ce genre. La langue des françois fut fouvent forcée 
d'exprimer toutes fortes de baiTefTcs. L'auteur de ces 
mémoires a recueilli quatre cent quatre-vingt-dix- fept épi- 
tres dedicatoires , monument de l'ancienne fervitude qui 
montrent jufqu'à quel dégré l'esprit de docilité & de fub- 
jeftion avoit fu fléchir notre langue. 

* • 
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ce à la fin du fiécle pafle , firent les plus grandes 
impreffions chez nos voifins du côté du nord qui , 
la plupart étoienc gouvernés fur cet article par les 
principes des prêtres proteftans , qu'ils avoient con- 
fervés dans leurs réformes. Une anecdore françoife 
prouve cependant que les François n'étoient pas 
infenfibles aux attraits de la vérité ; on fait que le 
parlement de Touloufe valida le teftament de 
Bayle fait en pays étranger , malgré nos loix. Ur* 
fiommé Senaux, l'un des juges de la grand'cham- 
bre , obferva que les favans étoient de tous les 
pays, & que celui que les lettres avoient appelé 
hors du royaume étoit toujours François , & 
n'étoit pas mort civilement. 

Bayle pofant les bafes d'une fuite d'idées 
irreligieufes , & répandant l'incrédulité par fon 
di&ionnaire , produifit une partie des événemens 
qu'il nous refte à peindre dans ces mémoires, 

•* 

FoMTINf IU 

Fontenelle doit être confidéré comme littéra- 
teur , comme philofophe 8c comme hiftorien du 
pogrès des feiences. 

Comme littérateur il avoir un efprit univerfel. 
Comme hiftorien des feiences & fecréraire perpé tuel 
de l'académie, il profite de fa fituation , non pour 
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s'élever a des conceptions nouvelles , ce qui eft le 
propre du feul génie créateur ; mais pour expofer 
aux curieux de la nature fes beautés & fes phéno- 
mènes avec fédudtion. Il a l'art de la faire aimer , 
car il écrit l'hiftoire du progrès des fciences dans le 
XVIII fiecle avec les grâces de la brillante litté- 
rature du fiecle de Louis XIV : aufli cette maniè- 
re qui n'eftqu'à lui, lui fit-elle donner la répu- 
tation de bel efprit, parce qu'il parloir un langage 
inconnu & nouveau. 

Comme philofophe , Fontenelle eft le fécond 
François qui ait ofé attaquer d'une manière indi- 
recte la religion nationale : il l'attaque dans les 
oracles des payens , & n'a pas le courage , quoi- 
qu'incrédule^de montrer ouvertement un caractère 
bien décidé à ce fujet. Fontenelle étoit obligé par 
fa place de fecrétaire de t académie des fciences , 
de louer des hommes vertueux ik des tyrans ; des 
prêtres & des gens du monde ; le tendre ôc ver- 
tueux Fénélon & le vil cardinal Dubois. Il avoit vu 
le fiecle de Louis XIV qui fut celui des opinions 
ferviles & du cérémonial. Il avoit lui-même une 
cour compofée de grands «Se de gens de confidé- 
ration dont il refpe&oit les opinions & les foi- 
tleflès. Dans cette fituation il ne pouvoit avoir 
aucun cara&ère formé , quoiqu'il eût des lumières 
profondes & philosophiques j aufli difoit-il dans 

. fou 
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fon infenfibillté , ce mot fi connu : fi je te- 
nois toutes les vérités dans mes mains 9 je me gar- 
de rois bien de les répandre. L'homme de letcres 
qui fréquente les grands , les princes , les rois ôc 
les femmes, & qui a un fauteuil académique pen- 
fionné , ne pouvoit avoir d'autre caractère : pour 
écrire la vérité , Voltaire fut obligé de s'exiler : 
encore ne dit - il pas toutes les vérités du fond 
même de fa retraite. 

Voyez comment les grands peignent les philo- 
fophes du caractère indécis de Fontenelle. Fon- 
tenelle plaît à tous les ejprits , dit M. le duc de 
Nivernois : parce qu'il a tous les mérites. Che% lui, 
le badinagele plus léger , la philofophie la plus pro- 
fonde , les traits de la plaifanterie la plus enjo .ee , 
& ceux de la morale la plus infinuante , les grâces 
de l'imagination & les réfultats de la réflexion , 
tous les effets de caufes prefque contraires fe trouvent 
quelquefois fondus cnfemble, toujours placés l'un près 
de l'autre dans les oppofitions les plus heureufes & 
contraflées avec une intelligence Jupérieure. Unefc 
contente pas d'être métaphyflcien avec Malbranche, 
phyflcien & géomètre avec Newton , légiflateur 
avec le C\ar Pierre, homme d'Etat avec d'Argen- 
fon ; il eft tout avec tous ; il efl tout en chaque oc- 
cajion : il reffemble à ce métal précieux que la 
fonte de tous les métaux avoit formé. 
Tome VU. V 
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Si Fontenelle ne fut pas un très-grand philofo* 
phe , il en prépara j & s'il y avoit en France des 
efpece6 de bienféances qu'on étoit encore convenu 
de garder pour vivre en paix dans la capitale , fi 
Fontenelle ne les blefla jamais , Ci elles exigeoient 
des égards pour toutes les fortes d'opinions ré- 
gnantes , quoiqu'il fût convenu entre gens d'efprit 
qu'elles netoient que de grandes Tottifes , le 
choix des idées de Fontenelle prépara fubtilement 
la nation à méditer fur de nouvelles idées & à goû- 
ter des philofophes plus hardis qui dévoient un 
jour conduire la fociété à des firuations nouvelles. 

C'eft je penfe l'obligation que la France eut à 
Fontenelle. Des liens encore indiiïblubles l'eii- 
chaînoient aux plaifirs , & au genre de vie des Sy- 
barites pariiïens \ mais il eut des difciples : il forma 
d'Alembert ôc tous les philofophes qui brillèrent 
vers 1756. Sous Fontenelle , Helvétius le cigne des 
philofophes apprit à méprifer & à perdre avec di- 
gnité des places corruptrices , & les richefles fean- 
daleufes de notre fiède , pour dire la vérité aux 
prêtres , aux minières & aux rois. 

Le Marquis d'Argens. 

Tel étoit l'état de la fociété en France, lorf- 
que d'Argens né en 1704, pour d'autres tems 
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te d v aurres mœurs fut obligé de porter hors du 
royaume, un caractère frondeur, & contraire aux 
inftitutionsdefon rems. Saphilo/ophie du bon fins , 
fes lettres juives , chinoifes 8c cabalijliqucs , appri- 
rent qu'on pouvoir attaquer avec fruit le iacer- 
doce françois. Heureufement fe trouvoit-il en 
Europe un monarque philofophe , qui penfoit 
que l'autel n'étoit pas l'appui du trône , & qui 
fe jouoit également des impoftures facrées &c de 
leurs auteurs. Ce monarque, Frédéric II, ac- 
cueillit à fa cour le marquis d'Argens, 

Lamettrie, 

Né a S. Malo en 1709 , Se mort à Berlin en 
175 1 \ il fut difciple de Boerliaave, & le premier 
matérialifte qui ait ofé propager en France fa 
do&rine. Il publia l'hiftoire naturelle de lame, 
«Se fut réunir les obfervarions du phyfiologifte , aux 
réflexions du méraphylîcien. 11 étoit médecin de 
Paris , & fa compagnie qui étoit dévote , intolé- 
rante, à demi - barbare, fuperftitieufe, fe fouleva 
contre lui. Il fe réfugia à Leyde où fe trouvoient 
d'autres Théologiens, qui, fanatiques comme les 
docteurs de Paris , le pourfuivirent avec la même 
fureur, & brûlèrent fon livre. Cetoit un beau 
titre pour devenir le&eur du roi de PruiTe 3 ëç 

Vij 
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c'eft de Berlin qu'on vit partir l'homme plante, 
l'homme machine , l'hijloire de l'âme & l'arc de 
jouir , &c. 

Le philofophe matérialité qui n* croyoit ni à. 
Dieu , ni aux efprits , ne pouvoit guère trouver 
en 175 1 des fecrétaires perpétuels d'académie , qui 
vouliillent travailler a fon éloge. Frédéric le com- 
pofa & l'envoya prononcer dans fon académie par 
un fécrétaire de fes commandemens. 

Demaillet , né en 1659 , mon en 1739. 

Le projet d'enlever à l'être fuprême fa préro- 
gative de créateur, fit rechercher par les natura- 
lises l'origine du globe , des plantes , des ani- 
maux & de l'homme. Il falloit fnbftituer au Dieu 
de Moyfe un autre opérateur. Où trouver fon his- 
toire ? De Maillet la chercha dans les coquilles 
pétrifiées dans le fein des montagnes. Ses idées s'y 
multiplièrent & s'étendirent. Il fit fortir l'homme 
du fein des eaux , de la vue des corps marins , 
qui fe trouvent rérrifiés dans le fein des roches 
calcaires , lui montra que tous les corps fublu- 
naires ont été IuLmergés par cet élément, que 
les animaux marins précédèrent les animaux ter- 
reftres, & que ceux-ci naquirent & vécurent, après 
lafortie des continens , pai la diminution ou la 
retraite des eaux. 
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Les idées de M. de Maillet, font folles la- 
plupart & dénuées de preuves; mais elles produi- 
firent un grand effet \ celui de regarder les athées 
& les déifies qui ne croyent pas à l'hiftoire mo- 
faïque, avec plus de fens froid. Elles accoutu- 
mèrent les hommes à vivre avec des athées fans 
les brûler. Les progrès de la philofophie alloienc 
ainfi en augmentant. * j 

Deslandes. 

André-François Deslandes , né en 1690, mort 
à Paris en 1757,3 peu écrit d'ouvrages philoso- 
phiques; mais fes réflexions fur Us grands hommes 
qui font morts en plaifantant y firent dans le tems 
une grande révolution, à préfent trop oubliée. 

Avant Deslandes, un françois ne mouroit ja- 
mais fans appeler àfonfecours un eccléfiaftique,... 
Son petit traité fit une telle fenfation , que les 
philofophes jurèrent de mourir , comme ils avoient 
vécu , en Proteftant j & les gens du grand monde 
qui trouvoient cette liberré fi utile a leur tran- 
quillité voulurent en jouir à la mort. Auflî avons- 
nous vu , avant la révolution, prefque tous les 
grands de l'ancien régime écarter le prêtre du lit 
d'un moribon, & lui faire demander les huiles après 
la mort par un refte de convenance. Nous avons 

V iij 
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vu les grands de l'ancien régime partager le tems 
Pafcal en deux \ pafler la première partie à la ville 
& la féconde à la campagne , pour perfuader aux 
obfervateurs qu'ils remplifîbienr leurs devoirs , où 
ils n'étoient pas. Nous les avons vus le Dimanche 
fortir à pied pour faire femblant d aller à la Méfie, 
Les exercices de la religion étant dès-lors aban- 
donnés à la portion de la fociété la moins confi- 
dérée , l'édifice apparent de la religion, fon culte 
extérieur, fes formes impofantes perdirent peu à 
peu leur crédit & leur influence ; & toujours au 
préjudice du sacerdoce. 

Ce que Ton vient d'avancer , pourroit être 
prouvé par cent exemples. On ne citera que ma- 
dame de Pompadour & madame la Duchefle de 
Chartres. Et parmi les gens de lettres , Diderot, 
Voltaire , d'Allembert &c, &c. Ils mouroient eu 
plaifantant. 

Freret, né à Paris en 1688, mort en 1740. 

La philofophie qui avoit réfolu de fubftituer 
une incrédulité abfolue, ou toutes fortes de fyftémes 
à nos opinions religieufes , avoit recours a routes 
les fortes de moyens pour dégoûter les peuples 
de nos anciens autels. 

Freret employa celle de. l'hiftoire & de la mé* 
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taphyfîque \ fon difcours fur l'origine des François 
lui mérita l'honneur d'être renfermé a la Baftille. 
Ce qui 11 empêcha pas le philofophe de méditer dans 
cette prifon fes lettres de trafibules & V examen 
des apologijîes du Chrijlïanïfme* Cette Baftille 
est une véritable fource d où découlèrent une par- 
tie des vérités qui dominent en Europe. Les phi* 
•lofophes y maudifloient tous les Pénates du tems, 
bien moins vindicatifs que leurs prêtres. Les hif- 
toriens y juraient la ruine de la tyrannie 3 & queU 
ques-uns laviliflement de la Royauté, On étoit 
allure , à la fortie d'un homme de lettres de ce lieu 
infâme, d'une brochure di&ée par l'indignation. 
Polignac» fit l'Antilucrece dans fou exil, & Vol- 
taire la Henriade à la Baftille. 

Peuple ingrat, tu as ofé tarir la fource de pareils 
ouvrages! tu préféras le 44 Juillet 1789, de brifer 
ce bijou de nos Rois , & de détacher ce diamant 
de leur couronne. 

Boindin, né en 1676 , mort en 175 li 

Boindin doit avoir une place dans nos fiftes 
hiftoriqueSj puifque la nature de fes opinions lui 
ferma les portes de l'académie franco ife , & 
que les prêtres lui refuferent impunément les hon- 
neurs de la fépulcute ; il les avoit irrités par fou 

Yiv 
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éloquence, car il étoir auflî beau parleur que me> 
diocre écrivain. Boindin affe&a le premier de te- 
nir des propos contre nos dieux ; & l'académie 
des inferiptions, efclave de fes rois 6V du facer- 
docefrançois, l'exclut de fon fein. Donnons lui une 
place dans rhiftoire,a .jourd'hui que la nation mé- 
prife l'arrêté de l'académie ik qu'elle honore lamé- 
moire de roue philofophe qui prépara par fes 
écrits la chute de nos gothiques monumens. Boin- 
dîn pour erre athée librement eut Padrefle de ca- 
leifer les Jéfuites, comme Voltaire faifoit des vers 
à l'honneur des maîtrefles du feu roi. Les Jéfuites 
qui avoient la feniibilité d'une femme pour leurs 
adorateurs & la férocité du Vandale contre leurs 
ennemis j permettoient i Lalande & à Boindin 
de parler contre Dieu j car ils refpeétoient la bulle. 

- - • ' . i 

Montesquieu. 

L'auteur de l'efp; it des loix avoit tout à la fois 
l'ambition de manifefttr des idées neuves , & 
de tenir aux anciens préjugés & à toutes fes 
habitudes. No en 1689, & mort th 1755, fon 
cara&ere tient des deux fiecîes & des deux règnes 
qui Tout vu na:t.e & mourir. 

Ses lettres p erfannes firent en France une grande 
impreflîonj Montefquieu en parlant des moeurs 
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Orientales, eur l'an de flatter l'amour propre des 
François qui fe voyoient dans un miroir , Se qui 
trotivoient dans le portrait des mœurs, des cultes 
& des gouvernemens Orientaux, une fatyre fan- 
glante de nos ridicules , de nos dogmes Se de 
nos inftitutions politiques. Si Montefquieu eûc 
préfenté à nu toutes les vérités qui font dans 
fes lettres Perfannes, il eût révolté. Il nous laifla 
réfléchir Se conclure, Se par cette adreiTeil évita 
l'effet dired de fes vues profondes. 

Le facerdoce françois fi intéreffé à empêcher 
les effets des idées de cette nature, cabala obfcu- 
xément auprès du cardinalde Fleury , pour éloignée 
Montefquieu de l'académie françoife. Montef- 
quieu , fidèle a fon plan, réfolu de concilier 
avec nos inftitutions fon fyftême philosophique, 
ufa d'une petite fupercherie j il fit imprimer fur- 
tivement des carrons Se préfenta fon livre à Fleury 
pour le lire. Le miniftre n'ignora point la rufedu 
philofophe Bordelois ; mais fentant fa foiblefle 
contre les principes des Janféniftes , Se fa nullité 
contre ceux des philofophes , il évita prudem- 
ment de compromettre fes fyftêmes théologiques 
avec les obfervations de Montefquieu , Se Mon- 
tefquieu fut de Pacadémie françoife. 

Montefquieu dans fon ouvrage fur les caufes 
de la grandeur & de la décadence des Romains , 
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montra enfuite les fources de 1a liberté & de Iavi- 
liflement des hommes j il trouva les caufes de 
l'élévation des Romains dans la vie laborieufe du 
peuple , & dans fon amour de la liberté. 11 vit 
que les diflentions domeftiqnes fi ordinaires à; 
Rome , fe changeoient fubitement en patrio- 
tifme aux approches d'un danger commun. 

La magnanimité & le courage public, après une 
défaite s la réfolution de n'accorder la paix qu'après 
la victoire , les entrées triomphales dans Rome , 
l'humanité envers les vaincus, la tolérance de leurs 
dieux & de leurs loix , furent autant de caufes 
de la grandeur des Romains. Mais cette puiflance 
fut altérée par les haînes domcftiques & la divi- 
fion de la force publique, par les expéditions mi- 
litaires dans les confins de la république qui chan- 
gèrent les moeurs romaines ; par la corruption Afia- 
tique qui donna des beioins, infpira le luxe à des 
républicains, & énerva la fimplicité primitive de 
Rome, & par cet aflerviflement à des chefs armés» 
qui fuccéda enfin a l'amour de l'égalité primor- 
diale. 

Dans l'efpru des loix, Montefquieu eft moins 
le légiflateur du genre humain que l'hiitorien de 
toutes les forres de légiflation : il a retrouvé les ar~ 
chives de Vefpece humaine , dit Voltaire, qui pou- 
voit ajouter qu'il en avoit extrait un livre élémer> 
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taire qui fervira à tous les peuples d'introduction 
aux ouvrages révolutionnaires. Montefquieu dans 
ce livre jie montre aucune inclination pour le 
gouvernement la liberté ôc l'égalité primitifs des 
hommes; il eft l'admirateur des gouvernemens 
mixtes, qui ne font qu'une convention temporaire, 
un concordat entre toutes les fortes de paflîons hu- 
maines , au préjudice des vertus primitives , de 
l'égalité ôc de la liberté. L'hypocriiie eft le vice 
ôc le caractère de ces fortes de gouvernemens. 
La nation angloife a procuré au peuple la liberté 
individuelle jufqu'à certain point, mais l'auteur 
de cet ouvrage ne cefîera de dire jufqu'à ce que 
la nation angloife rougifife de fa condition, 

« Qu'en 1792 l'Angleterre eft furchargée d'une 
dette auffi effroyable , ôc a fait pour la folle gloire 
de fes rois autant de guerres défaftreufes , injuftes, 
defpotiques & barbares , que la France gouvernée 
par des confefTeurs , des miniftres , des maîtrelTes 
ôc des bâchas ». 

11 manque au livre immortel de Tefprit des loix, 
le tableau d'une démocratie royale ; c'eft une 
quatrième clafle de gouvernement qui n exiftoit 
pas du tems de Montefquieu, ôc qui n'avoic 
exifté qu'un inftant en Angleterre, On voit même 
que Montefquieu avoit beaucoup d'averfion pour 
•ce gouvernement, ne voyant que fes effets dan-> 
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gereux& révolutionnaires dans l'hiftoire d'Angle- 
terre , fans en connoître les effets poflïbles que 
la conrre-révolution empêcha. 

Montefquieu dans le tableau fi animé &z fi 
hardi de nos mœurs , qu'on lit avec rant d'in- 
térêt dans fes lettres perfannes , ofa dire le pre- 
mier a la bonne compagnie , à tout ce qui lifoit 
en France , & à tout ce qui étoit né fenfible au 
naturel & au beau, que le pape n'étoit qu'un 
magicien qui fait croire que trois ne font qu'un , 
& que le pain qu'on mange n'eft pas du pain. 
Ces paroles furent un fignal pour les efprits 
forts. On s'aperçut qu'il éteit fans conféquence 
d'attaquer de vieux contes. Des philofophes plus 
profonds raifonnerent depuis fur des objets que 
Montefquieu avoit traités afl"ez légèrement dans 
cet ouvrage , fuivant en cela la marche naturelle de 
l'efprit humain. Les coups de pinceaux légers & 
hardis de Voltaire , dévoient précéder les coups 
de mafïiie de J. J. Roufleau , pour frucliner dans 
un grand empire. 

Montefquieu mourut en 1755, en difputant 
avec courage contre un jéfuite 0 qui vouloit pro- 
curer à fa fociété l'honneur de fa converfion. 
Montefquieu dans fon lit de mort, parut plus 
ferme dans l'intégrité- de fes opinions qu'il ne 
l'avoir été pour entrer dans l'académie. L'efprit 
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«des loïx , dont l'Europe ne connut point d'abord 
tout le prix, parut en 1748. C'eft une époque 
remarquable dans l'hiftoire des hommes ; c'eft 
depuis cette époque qu'ils ont pu réfléchir fur 
toutes les fortes de conditions politiques des aflTo- 
ciations humaines. 

Diderot. 

Denis Diderot, né a Langres en 17 14, mort 
à Paris en 1 78 3 , avoit un génie adtif & courageux, 
êc l'efprit orné de toutes fortes de connoilTances. 
Il étoit fimple dans fon domeftique, animé, inté- 
reflant, aimable & pittorefque dans la converfation. 
Ses penfées philofophiques , qui parurent en 1746 
pour la première fois , furent une nouvelle at- 
taque de l'édifice religieux de nos pères , & de 
tous les cultes fuperftitieux. Ce livre devint un 
ouvrage de toilette. 

Trois ans après Diderot publia fa lettre fur 
les aveugles* à l'ufage de ceux qui voyent. Les 
aveugles qui le firent renfermer à Vincennes pour 
cet ouvrage pendant fix mois, étoient incapa- 
bles encore de reconnoître qu'en privant un phi- 
lofophe de ce qu'il a de plus cher, de la liberté, 
ils perdoient peu-à-peu , dans l'efprit public 3 la 
puuTance d'infliger ces fortes de punitions. 



\ 
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Ce qui me tourmenta le plus , difoit Diderot à 
Mercier dans la prifon de Vincennes , ce fut dt 
voir que fétois détenu au nom d'un fot couronné , 
qui ne niavoit jamais lu y & qui étoit incapable 
de me lire. Mais cette punition qui ne pou* 
voit être agréable qu'aux gens de cour , ôc 
aux prêtres , n'étoit point approuvée de la nation , 
& Diderot nous fut plus cher depuis ce temslà, 
parce qu'il nous avoir inftruits aux dépens de fa 
liberté. Ainfi plus nos tyrans montraient de l'in- 
quiétude contre les fyftémes des philofophes, &c. 
plus notre curiofité de les étudier étoit aiguillon- 
née. 

Diderot lui-même, mal châtié , & victorieux 
de nos tyrans , ne celTa pas dès ce moment - la 
de publier des ouvrages philofophiques. Sa lettre 
fur les aveugles y lavoit fait renfermer en 1749. 
En 175 1 il en publia une autre fur les fourds 
& les muets \ en forte que plus l'efprit des gens 
de cour s'irritoit contre la philofophie nouvelle, 
&: plus aufli certe philofophie s'élevoit avec cou- 
rage , forte de l'opinion publique, contre le plai- 
fir féroce de nos rois , de leurs miniftres & de 
leurs courtifans , qui s'amufoient ainfi à reu- 
fermer des hommes nés pour l'immortalité. Au- 
cun châtiment ne pouvant retenir Diderot, il 
donna en 1754 fes penfées fur l'interprétatioa 
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de la nature. Le code de la nature en 1755 , ôc 
le fîxieme fens en 1752. 

Il triompha en 1784 du feu roi, des prêtres, 
& de tous les ennemis de la philofophie par une 
mort fubite, qui la fait longtems regretter. 

Boulanger. 

Cet écrivain né en 1722 à Paris, Se mort en 
Ï759 ' cnar gé de plufieurs travaux publics en 
province , & d'ouvrir des chemins dans la Cham- 
pagne, la Bourgogne ôc la Lorraine., trouva dans 
l'intérieur des monragnes , des faits qu aucun 
livre ne racontoit, & que ceux de Moyfe ex- 
pliquent fort mal. Le légiflateur des Hébreux avoit 
compofé l'ouvrage des llx jours , & tenté de dé- 
velopper le cahos j Boulanger écrivit dans les 
crévalTes de la terre, dans l'intérieur du globe, 
les anecdotes de la nature, ouvrage qui n'a point 
été imprimé, mais dont BufFon s'eft fervi pour 
la compofuion de fes époques de la nature , fans 
le citer. 

De l'hiftoire phyfique du globe , Boulanger 
paflTe a l'hiftoire la plus ancienne. 11 écrit fon 
traité du defpotifme oriental , & fon antiquité 
dévoilée. Indigné contre tant de fupercheriés que 



'3io Pkllofophes du XVIII Jiecte ; 

les moines ont ofé ajouter à la foi ilmple & 
primitive des chrétiens, il publia fon chriftia- 
nifme dévoilée. Jamais la religion Romaine n'a- 
voit effuyée un aûTaut de cette nature. Bergier 6c 
fes pareils ont eu beau répondre à Boulanger , la 
défenfe n'eft pas connue , & L'artillerie du philo- 
fophe joue encore. 

Sans ce livre l'aflemblée nationale ne pouvoir 
détruire nos cathédrales , nos abbayes & nos prieu- 
rés. Nos clubs feroient impuifïàns } les Jacobins 
parleroient avec refpe&des chofes facrées , & notre 
révolution ne feroit qu'une demi-révolution arifto- 
cratico-démocratique, contre le defpotifme royal, 
comme celle des Hollandois contre Philippe 11, ôc 
des Liégois Tannée patîée contre leur prince mîtré. 

• 

Helvetius. 

Claude-Adrien Helvetius, né à Paris en 171 5, 
mort en 1771 , eft le cigne des Philofophes mo- 
dernes. C'eft l'homme le plus pur que l'hiftoire 
puhTe piéfenter à la vénération de la poftérité , 
& celui dont elle diftingueta Pame fupérieure aux 
préjugés de Ion fiecle & aux preftiges des richefîts. 
Sa vie fut un combat perpétuel canne les erreurs 
dominantes, contre les fourberies du facerdoce ôc 
l'autorité defpotique du trône. Aux mœurs trom- 
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jpeufes & avilies du dix-huitieme fiecle , il oppofa, 
la vérité & la pudeur. Il étoit fermier général, 
c'eft-à-dire aflocié à un corps de fangfues popu- 
laires ; Se au lieu de voir dans les françois un 
peuple fait pour labourer pour les grands Se pour 
fes rois , fon ame fut toujours attendrie a la vue de 
la mifere à laquelle la tyrannie & le fade royal 
a voient condamné les ordres inférieurs de la nation 
f rançoife. Obfervateur des malheurs obfcurs de l'in- 
térieur de nos provinces, il difpofoit d'un côté de 
fa fortune pour le foulagement des malheureux, 
& préparoit par fes écrits une révolution, qui de- 
puis nous a tant fait détefter l'autorité arbitraire 
de nos rois. 

Avec tous ces principes , que de combats n'eut 
pas à foutenir notre philofophé financier contre 
les fybarites de fon corps? Endurcis par l'âge & 
les principes de la finance, jamais il ne put leur 
faire entendre les cris de l'humanité fouffrante, 
termes fi inconnus en France avant qu'il exiftât des 
philofophes , qu'on donnoit à lire à Louis XV , 
le teftament politique du cardinal de Richelieu , 
qui pofe pour principe , que le peuple doit être 
chargé , crainte que fon allégement ne le mette 
dans l'indépendance. 

Helvétius , qui avoit d'autres maximes, in- 
digné des fon jeune âge de principes fi inhu- 
Tome riJ. X 
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mains , & des exactions des commis des fermes j 
<ht un jour aux bourgeois de Bordeaux ces paro- 
les mémorables : tant que vous ne fcre\ que vous 
^plaindre y on ne vous accordera pas ce que vous 
demande^ ; vous pouve\ vous ajfembler un nombre 
déplus de fixjnïlle. Attaque-^ nos employés , ils ne 
font pas deux cents ; je me mettrai à la tête & nous 
-nous défendrons ; vous nous battre^ & l'on vous 
rendra jufiiec. 

Tels étoient les élans du jeune fermier géné- 
ral Helvérius \ il s'indignoit contre les Fran- 
çois qui fouffroienr avec tant de docilité & de 
dévouement fous l'ancien defpotifme. - * 

Ce fut en 175 1 ,. qu'il époufa mademoifelle 
de Ligneville, jeune , belle , vertueufe & fuppor- 
tant des peines domeftiques avec courage. Elle a 
furvécu à fon époux; elle vit en 1792 & témoin 
de la grande révolution que les ouvrages de fon 
époux ont préparée; elle réunit des patriotes, qu'elle 
peut, avec vérité, appeler tout-a-la-fois fes amis 
& fes enfans. C'eft fon époux en effet qui les a 
formés , ceft lui qui, fous l'ancien régime , nous 
a fait rougir 'de notre indifférence pour la vérité & 
de notre fubjeclion aux grands, Ceft lui qui a dit 
que toute religion intolérante étoit faujje ; quia 
dévoilé Us artifices de Véglife romaine pour s' ajfcr- 

- 

! 
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Vir les nations , & montré les moyens d'enchaîner 
f ambition eccléjïajîique. 

Voltaire écrivoit pour les femmes , pour les 
courtifans, pour les gens du monde. Helvétius 
£r Rouflèau écrivirent pour des générations plus 
inftruites. Ils échauffèrent fur-tout lame des 
jeunes gens à qui la liberté eft plus chère; 
& préparèrent une nouvelle génération d'hom- 
mes. L'ancienne éducation jéfuitique formoit des 
ariftocrates, des fybarites , des gens polis & aima- 
bles , légèrement & agréablement inftruirs. Hel- 
vétius & Roudeau en tirent des démocrates , des 
amans de la liberté , des hommes propres à une 
grande révolution. 

La cour perfide ôc autrichienne de Louis XVI , 
fe trouva , en 1789 , dans l'embarras , <Sc cette gé- 
nération de nouveaux françois , façonnés par Hel- 
vétius &c Roudeau , fondirent , l'épée à la main , 
fur le defpotifme ; car la nation françoife a fenti , 
en 17^9, ce que le philofophe Helvétius éprou- 
voit en 1750, en faveur de la bourgeoise de 
Bordeaux , contre fes propres commis. 

Ceft à Helvétius que les opinions modernes 
doivent la démonftration de cette grande vérité 
que la conjlitution des empires ejl la fource des 
vertus ou des vices des hommes. Notre philofophe 
avoir pu obferver effectivement à Verfailles , où il 

Xij 
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fut maître-d'hôtel de la reine, ce totrent de vices 
& de perfidies qui fortoit d'une cour impure , & 
inondoit le royaume depuis des fiecles. La cour 
à la vérité, lui pardonna un moment fes lumières 
& fes vertus. Le nom de fon grand pere , in- 
venteur de l'art d'employer 1 ipécacuanha , la pro- 
bité & les lumières de fon pere qui fauva le roi , 
pendant le miniltere de M. le Duc , exigeoient 
quelques ménagemens pour le petit-fils de ces 
honnêtes gens. 

Mais auffi , dès le moment même que le phi- 
lofophe ofa publier fon livre de l'esprit , l'hypo- 
criile s'irrita, & les courtifans prenant le parti 
de leur fidèle compagne, fe joignirent à elle contre 
Helvétius. Des prélats que ce philofophe avoit 
éclairés par fes écrits , &c qui , ne croyoient pas 
même en Dieu , firent des mandemens faux & ri- 
dicules , de la Sorbonne , l'une des colonnes de la 
fottife françoife, armée d'argumens tliéologiques, 
le cenfura. 

Tous ces corps montrent, dans leurs pamphlets 
religieux & théologiques ,afiez de prévoyance pour 
annoncer qu'Hclvétius infecleroit la pojlérité 9 & 
que le livre de Cefprit > comme une plante maudite , 
étoufferoit > d'âge en âge, le bon grain. Ce font 
leurs expreiïions : & il faut dire que jamais le 
clergé ne raifonna fi jufte } il n'avoit que le tort 
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defe comparer au bon grain qui nourrit le peuple, 
à qui ce même clergé enlevoit, tous les ans , par 
la dîme > le dixième de ce bon grain ; auffi les 
jéfuites & les pnféniftes à l'envi , tombèrent 
avec impétuofité , fut le défenfeur du peuple fran- 
çois.... Les premiers, puiiïans à la cour, Ôc ceux-ci 
plus puiiïans dans les parle mens , l'attaquèrent , 
chacun à leur manière & félon leurs méthodes par- 
'ticulieres ; & la reine, foible , dévote , minucieufe, 
incapable de foutenir fon maître-d'hôtel , l'aban- 
donna au milieu de ces querelles de prêtres, alors 
fi redoutables. 

Un jéfuite de cour, habile dans l'art des accom- 
modemens efeobardés & équivoques, courent de 
l'inaction future du philofophe, s'il pouvoit l'ob- 
tenir , deliroit une manière de rétractation. 
Helvétius lui déclara que fi , contre fon attente, 
quelqueS-uns de fes principes nétoient pas con~ 
formes aux intérêts du genre humain , il les dé- 
favouoit. Cétoit faire l'apologie de fes ou- 
vrages. , 

Le jéfuire, peu fatisfait, vouloir des hommages 
plus favorables à fes dogmes. Helvétius & fa cou- 
rageufe époufe préféroient fortir de la ^France, 
pour les fléchir. Tercier , premier commis des 
affaires étrangères, qui avoir approuvé le livre, 
comme cenfeur, perdit fa place. - 

X nj 
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le parlement , non content de c& châtiment 
jéfuirique , inftrumenta félon fes formes , fe pet- 
fuadant qu'il avoir la puissance d'avilir , par des 
exprelîions baroques & barbares, les fublimes con- 
ceptions du livre de l'Esprit. Un arrêt du confeii 
du roifuppt ima ce livre par grâce , afin de prévenir 
des arrêts ultérieurs contre le cenfeur & l'auteur 
de cet immortel ouvrage. Et tandis que la cour, 
le parlement & le clergé s'efforçoient , a l'envi , 
d'étouffer la vérité , la France irritée de cette 
guerre de courtifans hypocrites , de prêtres & de 
pai le mens , approfondilloit l'ouvrage. Les éditions 
fe multiplioicnt ; & la renommée d'Helvétius , 
déjà chéri des françois , s'établifloit dans la na- 
tion , au profit de notre liberté nailTante «Se au 
préjudice de l'ancienne autorité. 

La nation françoife doit un monument au cou- 
rage , au génie profond & aux vertus civiques 
d'Adrien Helvetius. Elle ne fera pas ingrate. 

Voltaire , ne en 1694 , mort en 1.778. 

L'aiTaut étoit donné. La phitofophie ardente & 
courageufe , fiere de fes fuccès & de fan empire 
.fur les efprits, donnoit une grande célébrité à tout 
homme de lettres qui foufïroit pour elle. 

Les décrets des magiftrats , les cenfures de la 
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Sorbonne, les difgraces de la cour , l'exil & l'em- 
prifonnement , au lieu de châtier & d'humilier 
les philofophes , devenoiènt , en France , de* 
titres de célébrité & d'honneur. Un grand roi > 
obfervateur du progrès des lumières , augmenta 
leur crédit en leur accordant fa protection. Cathe- 
rine II l'imita depuis , & tous les deux montrèrent 
aux fouverains du nord de l'Europe , qui n'étoient 
pas les enclaves de Rome moderne , comme ceux 
du midi , que la philofophie pouvoit honorer le 
trône. La protection accordée aux arts d'agrément 
avoit ainfi honoré les Mé&ck» 

Frédéric & Catherine ont donc influé fur le re* 
nouvellement de l'efprit humain en Europe. Ils 
n'ont point prévu , fans doute , que la philofophie 
renverferoit , un jour , l'autorité arbitraire des 
rois *, mais la poftérité doir leur fa voir gré d'avoir 
eu l'audace de protéger des opinions ? déreftées 
de tous les defpotes qui furent leurs contempo- 
rains, & d'avoir travaillé à la deftrudion des illu*- 
fions religieufes. 

Voltaire avoit déjà commencé , depuis long- 
tems , une petite guerre comte la religion chré- 
tienne. Dès fon jeune âge , il avoit obfervé , en 
détail , avec la fineffe d'un foldat du Tyrol > 
chaque maxime du clergé romain , & livré à la 
rifée publique fon cérémonial 8c fes dogmes. 

X iv 



3 1 8 Philofophes du XVIII ficclc ; 

Des allufîons , des vers hardis , fentencieux 6c 
faciles à retenir , avoienc' manifefté , dès la ré- 
gence du duc d'Orléans , fes opinions précoces. 

r Les prêtres ne font point ce qu'un vain peuple penfe ; 
Notre crcauiité fait toute leur fcience , &c. &c. 

. Il avoir Tare de diferéditer un dogme , par un 
vers heureux. Par une fentence philofophique , il 
réfuroit un arricle du fymbole. Mais, long-rems 
obfervareur des convenances à garder avec les 
françois contemporains du regne de Louis XIV, 
qui refpe&oient encore les opinions religieufes, il 
garda fouvent l'anonyme, & fut retenu jufques vers 
.1750 par des confédérations de fortune qu'il avoir 
projeté de faire dans le monde ou par les préjugés., 
fles places qu'il vouloir y obtenir. Il offrit l'encens 
des poètes au feu' roi , à fes maîtrelTes 8c a celles 
de fes minières. Il eut l'ambition d'occuper des 
portes fupérieurs dans le gouvernement. II fut 
chargé de négociations fecretes ; & d'Argenfon, 
minière de la guerre l'enrichit en voulant qu'il 
fut intérelTé dans les vivres de l'armée d'Alle- 
magne. Il fut le poète de la cour ; il fut gentil- 
homme de la chambre du roi • il fut hiftorio- 
graphe de France. Que fut-il encore ? de l'aca- 
démie; & il eut le trifte courage ce lutter contre 
des écrivains fubalternes & aujourd'hui obfcurs 
qui oferent être jaloux de fon génie. 
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Voltaire employa la moicié de fa vie à fc 
procurer toutes ces fortes d'avantages ou de fauiïes 
illuftrations. Mais appelé enfin par le caractère de 
fon ame , à la vraie gloire , à celle de donner à fon 
fiecle , un autre efprit , & à changer les opinions 
des hommes \ défabufé de la cour ; convaincu de 
la vanité & de la faufleté de fes maximes , il ré- 
folut de s'exiler volontairement pour développer , 
a fon ai fe, tout fon cara&ere. Depuis cette rettaite 
mémorable , fa vie ne fut plus qu'un combat per- 
pétuel contre toutes les fortes d'abus ou d'autorités 
établies. Ses ingénieux fatcafmes contre la morale 
des rois , contre leurs préjugés , contre la perfidie 
de leurs traités de paix & de leurs trêves , irrita les 
têtes couronnées contre lui. Il ne vit, dans le 
clergé, que des miniftres de menfonges; dans la 
magiftrature,que des officiers publics que la vénalité 
& la puulincç de prévariquer impunément avoic 
avilis. Des ouvrages peu volumineux , des pièces 
fugitives, des penféesàla portée de tous les efprirs 
portèrent dans toutes les claffes de la fociété, 
l'amour de l'humanité fi long - tems outragée & 
la paflîon de la liberté , au préjudice de toutes les 
efpeces d'autorités établies. 

Les maximes de V oltaire > difent les théologiens 
de ce tems-làj ont infecié la majjé générale. La 
guerre > la pejle 3 la famine > n ont jamais eau fié 
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tant de mal à la fociété y que la plume de cet 
agréable écrivain en a fait & en fait tous les 
jours. Pojfedant un fiyle agréable y avec le funejle 
talent de donner un tour ridicule aux chofes les 
plus ferieufes & les plus facrées y Voltaire efi 
entre en lice. Saillies ingénieufes y plaifanteries 
légères y bons mots y contrajles frappans y peintures 
riantes , réflexions hardies y écrits licencieux, dans 
le/quels rien nejl refpeclé y dans le/quels on né- 
pargne ni rang y ni puijfances y ni dignités ; fapper 
les fondemens de tout culte par le dogme abfurde 
d'une indifférence quifuppofc tous les cultes égale- 
ment agréables à Dieu ; tracer une légifiation 
de licence pour cette vie y d'impunité pour l'a- 
venir...; cejl avec ces découvertes que l'oracle 
de nos joi-difant pkilofophcs y sejl fait tout à 
coup y à tous les caracleres y à tous les penchans y 
à tous les foibUs pour attirer y pour entraîner 
tout. 

La théologie n'avoit jamais parlé auflî vrau 
Elle devinoit & craignoit la révolution que pré- 
parait le pere de la philofophie moderne y & 
jamais, en effet, aucun fléau ne fut plus redou- 
table au facerdoce , que ce grand écrivain. Il fut 
la pefle y la famine & la guerre des théologiens > 
des conciles , des papes & des évêques. . . . Ecrofe 
C infâme y écrivoit-il périodiquement à d'Alem- 
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bert y en parlant de la religion chétienne Un 

lieutenant de police , qui raifonnoit , à-peu-près , 
comme ces théologiens , lui difoitun jour qu'il ne 
réufliroit jamais dans Con projet de renverfer notre 
culte. Ccfi ce que nous verrons , répondit le plii- 
lofophe. 

Voltaire conçut donc le projet immenfe de 
renveifer la religion chrétienne; & nous devions 
dans un ouvrage où nous recueillons les anec- 
dotes qui ont changp refprir public , & préparé nos 
grands événemens, apprécier fa grande influencé 
// eji jaloux de la gloire de /. Ch. difoient en- 
core les théologiens. Il faut reconnoître au con- 
traire , qu'ayant fecoué le joug de toutes les il* 
lufions orientales , & de toutes les autorités ufur- 
pées , Voltaire étoit moins dominé par une ja« 
loufie auffi fiiïguliere , que par la pafliori de ra- 
mener les François vers les inftitutions natu- 
relles, d'alléger le joug que nous impofoit le fa- 
cerdoce ; de donner la liberté à notre imagina- 
tion aflervie pat des contes de Fées.; d'éclairer 
'a raifon fi foumife à des dogmes théologiques; & 
de porter le fer & le feu dans la hiérarchie ecclé* 
fiaftique, il indigne de fuccéder à la fimplicité 
& à l'égalité des premiers miniftres chrétiens. Auflï 
la fomptuofué, le fafte, les mœurs dépravées, 
la faufleté des chefs de cette milice religieufe , 
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méritant tous les farcafmes du philofbphe obfet* 
vateur , quelques volumes fuffirent pour ren- 
verfer une religion qui avoit dix - huit fiécles d'an- 
tiquité. Quelques brochures reléguèrent dans la 
pouflîere des bibliothèques monaftiques les livres 
des SS. pères , des conciles ,des auteurs myftiques, 
des théologiens, & toutes les fortes de rêveries 
de la Sorbonne, des Camaldules , des Francif- 
cains , des Bénédictins , & de ces nombreux ef- 
fains de théologiens quereleurj & inquiets fur le 
péché d'Adam , fur la conception immaculée , & 
fur les pieufes inepties des fiécles myftiques % 
• ou héroïques de la religion chrétienne. 

J. J. Rousseau. 

■i 

Tandis que Voltaire s'occupoit à détruire dans 
l'opinion, nos édifices religieux, & nos anciennes 
corporations politiques , le profond Roufleau., 
travailloit à édifier , & a former , par fes ouvra- 
ges fur l'éd t ucation, des hommes nouveaux. 

Obfervant qu'on s'occupoit dans les collèges, 

6 dans les féminaires à fléchir les caractères , 
à les aflervir, & à leur donner les vices néceflaires 
au maintien des monarchies defpotiques, il se- 
tudia dans Emile & dans tous fes ouvrages , à 
infpirer à une nouvelle génération les vertus répu- 
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tlicaînes en infinuant dans les jeunes cœurs l'amour 
de la liberté. 

Quel jeune homme fenfible a pu lire Rouf- 
feau fans émotion, ôc fans fecpuer les préjugés 
des pédans des univerfités ôc des collèges ? C eft 
dans ce fens que J. J. Roufleau doit être con- 
fédéré déformais comme légiflateur, ôc fondateur 
des gouvernement modernes. 

Quand il publia le contra t-focial , la puiiïànce 
publique avoir déjà perdu une partie de fon 
énergie ; elle étoit dans fon déclin , & ne pou- 
voit revenir à fon ancienne fituation. Voltaire & les 
précurfeurs de RoufTeau, avoient difcrédité pour 
jamais nos inftitutions religieufes , ôc quelques- 
unes des politiques. Par le contra t-focial , no- 
tre philofophe réparateur , montra à l 'efprit hu- 
main de nouvelles bafes ; ôc malgré les erreurs 
de ce livre, l'Américain, le François, & tous 
les peuples qui ont médité depuis une régéné- 
ration , ont trouvé dans cet ouvrage les élémens 
de nos inftitutions récentes. 

Il y a dans le cara&ere focial des grands écri- 
vains une grande analogie avec leurs fyftêmes. 
J. J. Roufleau arrivé a Paris avec des mœurs 
étrangères , voyant dans tous les ordres de l'é- 
tat deux clalTes de François , les opprcjfeurs ôc 
les opprimés j des richefies ôc des befoins fcan- 
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daleux , avoir dans le cœur un principe févô- 
lurionnaire , capable de rompre les liens de l'an, 
cienne ftru&ure de la fociéré. 

Celui-là cjt libre & heureux, difoit-il, qui n'a 
pas befoin de meure les bras d'un autre au bout 
des fiens pour faire fa volonté. Dans ce principe 
fe rrouve le germe de roures les bonnes révo- 
lutions donc un vieux gouvernement , quelles 
que foient fes formes y eft fufceptible. 

L'aigreur de Roufleau contre les riches & les 
heureux du fiecle fut encore en lui une paflîon 
farale au repos des riches citoyens & de la no- 
blefle Françoife. Cette paflîon lui di&a tous les 
principes qui défolent aujourd'hui les clalTes pri- 
vilégiées , qui avoient établi leur bonheur , félon 
nos anciennes mœurs ariftocratiques , dans les tra- 
vaux , l'aviliflement & le fervage de leurs fem- 
blables. Avec ces maximes, J. J. Roufleau de- 
voit être peu agréable à Voltaire , qui joignoic 
beaucoup d'épicuréifme à fa philofophie , & qui 
flatta fouvent les grands , parce qu'il avoit une 
partie de leurs befoins & les mœurs des peu- 
ples qui ont vieilli dans la mollefle. 

Si les principes de Roufleau avoient été re- 
çus avec indifférence par les François , le facer- 
doce , & la magiftrature n'auroient point févi 
contre l'auteur ni contre fes ouvrages : mais fes 
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principes fur Y éducation ayant plu , & ayant écé 
adoptés , rien n'égala le reflentiment des prê- 
tres. Ils étoient en pofleflion d'i-nfpirer leurs ma- 
ximes à la jeunefle; ôc Beaumonc archevêque de 
Paris, toute la prélature françoife, les féminai- 
res, les congrégations d'infti tuteurs , &c. défo- 
lés de voir la tendre enfance fouftraite à leur em- 
pire , ne purent contenir leur efprit de vengeance. 
Un mandement de Chriftophe de Beaumont , dans 
lequel Rouffeau trouva des reftrictions mentales, 
des tournures jéfuitiques, Se des infidélités, 
au lieu de réfuter Emile , lui donna une plus 
grande célébrité. La jeunefle eccléfiaftique , les 
étudians des collèges voulurent connoître les ou- 
vrages qu'on leurdéfendoit. Les œuvres deRouf- 
feau circulèrent furtivement dans les maifons d'inf- 
titutions & les univerfités. En peu d'années , ils 
produisent leur effet, au détriment de la théo- 
logie, & à l'avantage de la liberté qui naquit dès- 
lors dans des ames attendries par les charmes du 
ftyle du philofophe. 

Dans des circonftances, auflî intéreflFantes pour 
un obfervateur philofophe , l'archevêque de Paris 
& le parlement fe faifoient la guerre à coup d'ar- 
rêtés d'un côté ; 3c de l'autre , à coups de man- 
demens. La nation encore aveuglée & conduite 
par les corporations, dont ce prélat & cette com- 
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pagnie écoienc parties confirmantes > prenoient 
part à ces ridicules querelles. Ce que le parlement 
ordonnoit en matière eccléfiaftique étoit traverfé 
par le clergé , & réciproquement , à caufe de l'in- 
térêt que les françois fpe&ateurs paroifïbient y 
prendre. 

Mais quand Rouflèau publia Emile , la raa- 
giftrature & le clergé fe réunirent contre l'ennemi 
commun. Le parlement dans fon arrêt du 9 
Juin trouva avec beaucoup d'habileté que 

Roujfeau ramenoit tout à la religion naturelle ; 
qu 'il regardoit toutes les religions comme égale- 
mznt bonnes \ qu'il infpiroit une indifférence fa' 
crilege pour les Mystères de Jesus-Christ... 
& que feroient y difoit le parlement dans fonco/z- 
Jidérant > que feroient des fujets élevés dans ces 
maximes , Jinon des hommes préoccupés de feepti- , 
cifme> & de tolérance ^ qui ne connokroïent d'autre 
voix que celle de la nature ? Le parlen* enc con- 
cluoit de ces profonds raifonnemens que le nommé 
J. J. Roufieau feroit pris & Appréhende au 
corps & amené es prifons ^ & que où ledit Rouf- 
feau nepourroh être Pris & Appréhendé 7 fes 
biens feroient faifis & annotés. 

L'archevêque de Paris ne raifonnoit pas mieux 
dans fon mandement ; il fit rechercher dans fes 
archives, les yieilles formules monacales de nos* 
• \ fiecles 
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fiecles d'ignorance <k de barbarie ; de déclara 
qu'Emile coniehoic une doctrine abominalle , ten- 
dante à troubler la paix des Etats , à révolter les 
fujets contre leur fouverain ; contenant des propo- 
rtions fa ujjes ,/candaleufcs > pleines de haine con- 
tre Véglife & fis minijlres ; erronées y impies , blas- 
phématoires & hérétiques 3 &c. &c. 

C'eft ainfi que les deux puilïànves pourf ai voient 
L'auteur d'Emile , qui, dans fon indignation con- L 
tre nos vices, nos fpectacles, nos préjugés & notre 
luxe, ofoic troubler nos prélats & notre magiftra- 
ture^ dans le fein de leurs plaifus j & vouloir infpi- 
rer à la jeuneire Us verrus des premiers âges dti 1 
monde. Roufleau décrété de prife de corps ne fut 
étonné, ni déconcerté : il fe réfugia dans Genève fa 
patrie, où il trouva encore des théologiens de la 
fecte des cal vinifies , qui lui firent refufer un afyle. 
Vainement le roi de Prufle le lui accorda-t-il 
dans ùn village près de Neuf-Châtel j le fana- 
tifme d'un hypocrite, d'un petit miniftre protefiant, 
fufeitant le peuple par fes fermons, le fit alTail- 
lir en 1765 dans fa maifon où il rifqua d'être la- 
pidé , ce qui oblige Roufleau de s'enfuir à Berne. 
La , il trouve de miférables magiftrats, fans ver- 
tu comme fans cara&ere, qui par égard difoient- 
ils pour Genève leur alliée , le chairent de leur 
territoire. Vainement Roufleau fouffrant de fes 
Tome FH. Y 
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infirmités, n'ayant qu'une fanté délabrée , leur 
demanda-t-il de lui accorder une prifon jufqu'au 
retour de la belle faifon; ils craignoienc qu'il ne 
fît des profélitesj il fallut partir dans le cœur de 
de l'hiver. 11 arriva dans l'état le plus trifte & 
le plus nnférable à Strasbourg , où commandoit 
le maréchal de Contades... Brave Contades , mi- 
litaire généreux j qui eus plus de fenfibilité que 
le Miniftre romain de Paris , & le miniftre pro- 
tcftant de Mouftier j plus d'humanité que le par- 
lement de Pans y plus de courage que les ré- 
publiques de Genève & de Berne : reçois donc 
la récompenfe que doit l'hiftoiré a ton a&e d'hu- 
manité *. 

( i ) La vérité et la jufticc , malgré les efforts des tyrans, 
Fait de tels progrès depuis cinquante ans en Europe et fur- 
tout en France, que les mânes de Roulfcau (ont vengées 
pleinement en 1791. 

Le paricmcntdc Paris décréta , félon fes expreflïons, que 
le philofophc f croit fris & appréhendé au corps. C'est 
Rousseau qui., par fes opinions, a faifi , et,. appréhendé 
cette indigne magillrature iï bien anéantie en 17*1. 

■Bcaumont déclara la doctrine d'Emile abominable: et 
avant fa mort, il eut la douleur de voir cette doctrine ap- 
plaudie de la nation 5 tandis que Juigr.é , Ton fuccefleur , 
expie les faiucs de Chriftoplie, & fuit en 1791 comme 
un lâche , jufqu'au pied des Alpes, où Rouflcau , fugitif en 
17* 5 , ne trouvoit pas une prifon. RouïTeau eft donc vengé 

- 

» 

. .... 

» 
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Après avoir mené pendant quelques années > 
«ne vie errante ôc fugitive , RoufTeau, trouvant 
partout fon ennemi , le luxe S: les. mœurs des 
nations vieillies fous la vecge du defpotifme , de- 
fira de vivre ôc de mourir à Paris : c'éteit la feula 
ville du monde où il pouvoir ufer de la liberté in- 
définie , que le gouvernement accordoit à qui- 
conque nattaquoit ni les vices des prêtres, ni 
les principes dépravés des corporations qui con- 
duifoient les affaires publiques. Rouueau traita 
avec fes protecteurs, [Jour pouvoir y terminer eu 
paix fa vie orageufe. Se il en obtint la per million 
à condition qu'il n'écriroit , ni fur la religion, 
ni fur le gouvernemenr. Girardiii lui donna un 
afyle dans la forêt d'Herménonville , où cè grand 
réparateur des inftitutions fociales mourut, le z 
Juillet 1778. Un tombe annonce dans l'île des 
peupliers les cendres de ce grand homme. 
On lit .: ici repofe l'homme de la nature & de 
la vente. — 



— 



du faccrdocc ce de la magiftrarurc françoife j mais le petit 
hypocrite curé proteftant de Moufticr , prêche peut-être 
encore fes principes fanatiques; et Tariftocratie de Gcnèvç 
Se de Berne gouvernent toujours. Peuple de Genève & de 
Berne te laiffcras-tu toujours conduire par les ennemis des 
principes de RoufTcau ? Vois comme la mufe de Iluftoirc 
re dévoue à l'ignominie. • 

Yij 
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La Patrie reconnoiflante a accordé les honneurs 
d'une ftatue en 1790 à celui que le parlement de 
Paris vouloit faifîr & appréhender en 1762. Quelle 
contradiction entre l'eforit national & l'efprit de 
notre ancienne monarchie , renverfée par la révo- 
lution. Roufleau vivant en 1 765 , eft frappé d'un 
décret de prife de corps , & ne trouve qu'un mi- 
litaire qui le foutient dans fa perfécution. 

Roufleau décédé en 1791, eft honoré d'une 

ftatue > & la Nation récompenfe fa veuve. 

« 

B U F F O N. 

Mais à mefure que la philofophie difcréditoîc 
les fciences eccléfiaftiques, 6c que l'opinion les re- 
Jéguoit dans le midi de l'Europe , en Efpagne 
6c en Italie , la nation'françoife éprouvoit le be- 
foin des connoiflances naturelles. Nollet par fe$ 
jngénieufes expériences , nous rendit familier* 
avec la nature } Buffon nous apprit à Taimei 
& à nous occuper d'elle. 
, Ava'nt Buffon (Scies philofophes, les fciences 
eccléfiaftiques occupoient les trois quarts des gens 
de lettres, tant eccléfiaftiques que féculiers. Leur 
feule claflirication feroit un travail pénible. L'é- 
tude des polyglottes pouvoit occuper une vie en- 
tière ; 6c nous avons encore dans nos bibliothe- 
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ques monaftiques , de pleines falles de commen- 
tateurs des écritures : tant elles étoient obfcures 
& avoient befoin d'explications. 

L'hiftoire des faints & des faintes , les ouvra- 
ges myftiques avoient fait travailler pendant des 
fiécles des compagnies de moines qui en faifoient 
leurs délices. 

Les canoniftes , la fcience bénéficiai , les con- 
ciles généraux, nationaux & proyinciaux, les vo- 
lumineux S S. pères., Grecs, Africains de Latins, 
offroient d'autres branches de cette divine fcience 
à laquelle chaque fiecle ajoutoit de nouveaux cha- 
pitres ; fi bien qu'à l'époque de la révolution > 
tout avoit changé de formes dans le culte comme! 
dans les opinions. 

Le pluvial des Romains , qui étoit le man- 
teau qu'on portoit en fortant pendant la pluie 
avec fa capote , étoit devenu un ornement de 
fomptuoficé; & le manipule, ce mouchoir pen- 
du au bras gauche pour efiuyer les larmes des 
chrétiens fugitifs dans les catatombes , n'étoic 
plus qu'un ridicule hochet embarraffànt par fes 
franges & ' fes galons. 

L'amour des querelles ou de la difpute quï 
avoit enfanté la théologie polémique étoit bien 
plus ridicule. François d'Aflifc, Dominique l'in- 
quifiteur, Ignace de Loyola, Vincent de Paul» 

Y iij 
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faine Cyran, fondateurs d'ordres , ou tourmentés 
de cette paffion que j'appellerois volontiers dif- 
cïpulomanïe , avoient aiTocic des efprits querel- 
leurs > théologiens , difputateurs , ou ayant des 
vidons béatitiques , qui agitèrent pendant des lié- 
cles l'Europe tout entière. 

N'avons - nous pas vu au milieu du XVIII 
fîecle , la cour & la France entière divifées avec le 
clergé janfénifte &: le clergé molinifte? Et pour- 
quoi étoit-on divifé? Pour fa voir s'il étoit per- 
mis a la mort de communier & recevoir les huiles 
avec des billets ou fans des billets de confefiiôn. 
Cétoient de bien étranges querelles. Et que dirons- 
nous delà théologie des Grecs fchifmatiques ôc du 
clergé Romain ? Des troubles religieux entre l'é- 
glife proteftante & l'églife fidèle ? Entre les 
papiftes qui fuivent le dogme de l'infaillibilité, 
ôc les anciens papiftes françois , mitigés par les 

libertés gallicanes ? Que dirons- nous du droit pu- 
blic eccléfiaftique général } & de l'hiftoire mo- 

mftique, qui ont occupé tant d'écrivains, les ver- 
tueux Racine > Fleury , &c. &c. 

Pénétrons dans la première falle de la biblio- 
thèque nacicnale à Paris ; obfervons le recueil 
immenfe & imprimé de toutes ces rêveries, de 
toutes les fottifes qui les accompagnent & qui 
furent protégées en Europe par les Eourbons , 
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les Autrichiens & les petits princes d'Allemagne 
Se d'Italie , comme autant de colonnes difoient-ils et 
leur autorité légitime fur les peuples ? Reflbu venons- 
nous enfuite que les opinions facerdotales divifanc 
les peuples, ont répandu des fleuves de fang fur la 
furface de la terre, & rendu des nations enne- 
mies; &, confidérant enfuite que quelques bro- 
chures de Voltaire, de Rouffeau, de Diderot, SC 
de la Mettrie , &c. &c. ont jeté dans le néant, 
ces ouvrages dangereux au repos des fociétés , nous 
reconnoîtrons qu'un nouvel ordre d'inftitutions 
politiques va commencer fur la terre ; que le 
règne des fables eft pafle , & que la nature 
triomphe. . 

C'eft à la philofophie entreprenante Ôc coura- 
geufe des François , que les générations futures 
doivent attribuer cette grande révolution ; & 
comme elle éclata dans une circonftance où la 
fociété avoir befoin de nouvelles connoifTances 
compatibles ôc analogues à fes progrès , il pa- 
rut un homme de. génie, qui éleva fur les de- 
bris de la théologie , ôc des feiences faaiiTes ôc 
deshonorées, la grande feience de k nature : 
Ôc cet hommb ce fut Bupfon. 

Il garda pour lui les tableaux kifloriques de 
la nature , s'il eft permis de parler de la forte- 
comme le grand artifte qui s'attache à peindre des 

■vr • 
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a&ions héroïques; & laiiTa les fubdivifîons & les 
pentes au reftedefon(iecle,& aux générations futu- 
res. De-11 cette clarification de connoiffances na- 
turelles, qui occupoien: , avant la révolution, des 
milliers de favans d'une manière plus ou moins 
éditante, & plus ou moins utile. 

C'cft depuis le renouvellement des études de 
la nature > que des botaniftes , par exemple , ont 
trouvé des méthodes pour claiTer le régne des vé- 
gétaux. Le favant Sauvage de Montpellier les 
rangea félon les feuilles : Adanfôn félon leur 
degré de patenté , dans un ingénieux ouvrage , 
intitulé les familles des plantes. Séguierde Nîfmes, 
mit au joui les plantes de Veronne. La Tourrette , 
& chaque botanifte de nos provinces , obfer- 
vant les végétaux fur les montagnes des Pyrénées , 
des Cévenes , des Vofges & des Alpes, écrivi- 
rent l'hiftoire du règne végétal en France. 

Rouelle étudia en grand la chimie ; non cette 
chimie de formules & de fecrets, mais cette feience 
profonde créée par les François de nos jours , à 
qui BurTbn montra le grand livre de la nature. 
. Guettard parcourant nos montagnes & nos plai- 
nes , étudioit en même tems la texture extérieure , 
& la compofition refpedive du fol de la France. 
Il trouva que la mer a voit laiiTé dans certains 
cantons , des dépôts , & des reftes de coquilles à 
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préfentpémfîées.llobfervaavecMaleshetbes, & il 
décrivit des montagnes élevées an-deffus du ni- 
veau du terrein par les forces explofives dés an- 
ciens volcans à préfent éteints , tandis que Buffon , 
d'Aubenton ôc Montbeijlard écrivoient l'hiftoire 
des animaux. 

. La fcience des trois règnes de la nature étant une 
fois recherchée de honorée, alors fuc confommée 
cette grande révolution qui fubftitua en France 
des naturaliftes , des chimiftes, des phyficiens, 
des métallurgiftes, des minéralogiftes , des lithd- 
logiftes,des conchiliologiites , des infe&ologiltes, 
à des canoniftes , à des théologiens , à des jafn- 
féniftes , à des feotiftes , à des thomiftes , ôc 
à toute cette fuite de pédans inintelligibles, qui en- 
feignoient avec tant de gravité & d'importance 
leurs fables, leurs illufions & leurs rêveries. La 
forbonne ne fut plus nommée alors que la car* 
cafli; carcaiTc qui fut ponrfaivie par les caiica- 
tures des artiftes, & par les farçafmes de Voltaire 
ôc de tous les philofophes que l'ancienne opinion 
piotégeoir. 

La forbonne en frémit de défefpoir j mais d'un 
défefpoir concentré, quelle ne pouvoir manifef- 
ter fans compromettre un refte de confidération 
dont elle jouilîbit encore dans l'efpric des amateurs 
ou des parcifans de nos inftitutions anciennes. 
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Dans un moment de courouximpuifTant,elle ima- 
gina de négocier -, elle menaça BufTon d'une cen- 
fuve; & ce naturalise qui tenoic des places Se 
des emplois d'un miniftere encore maîcnfé par 
les anciens principes, écouta la forbonne, & né- 
gocia avec cette compagnie de théologiens'. 
Moins pur , moins noble , moins élevé que Hel- 
Tétius > il mollit avec elle, il confentir a des ex- 
plications j & l'hiftoire naturelle, où il y a déjà 
tant d'erreurs , capables même d'arrêter les pro- 
grès de cette feience , fera a jamais flétrie par les 
deux rraités de paix que leur auteur a conclus avec 
la forbonne. Tant il eft vrai qu'un écrivain fran- 
çais, qui dans l'ancien régime étoit attaché à quel- 
qu'une de nos inftitutions royales, étoit obligé de 
s'écarter honteufemenc de la voie de la vérité , de 
renoncer à la dire toute entière, comme Fontenelle, 
qui les tenoit ferrées dans fes mains j Se comme 
BufFon ou Montefquieu,&ç.fe condamnant par-là 
à ne pouvoir jamais développer un grand, ni un 
beau carracterc. Rouiïeau feul , l'immortel Rouf- 
feau , qui n'avoir jamais fenti le befoin de met- 
tre au bout de fes bras ceux d? autrui , pour faire 
fa volonté , fut capable de nous donner les ma- 
tériaux propres à renouveler nos inftitutions dé- 
générées. 

C'eft ainfi que l'auteur de ces mémoires, qui a 
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beaucoup obfervé Buffon, a vu fon influence. 11 a 
beau avoir àfe plaindre de ce grand homme; il rend 
à fa mémoire l'hommage qu il doir à un génie fu- 
périeur , qui , femblable aux philofophes fes con- 
temporains, avoir dans refprit l'image d'une ré- 
volution éventuelle qu'il ne defiroit pas comme 
eux; mais que 1 étendue de fon génie lui faifoic 
connoître. 

Un jour du mois de Novembre de Tannée 
1778, BufFon qui n'avoit pas encore publié fes 
époques de la nature , nous les ayant communi- 
quées , nous lui parlâmes en ces termes : 

Voilà un ouvrage qui produira dans les opi- 
nions un grand effet, puifqu'il enfeignera aux 
hommes la fuccejjlon des révolutions phyfiques ar- 
rivées à la fur face du globe , d'après les traces que 
ces grands événemensy ont laijfées. Mais monJieur y 
fi vous ave% décrit les cataftrophes du monde phy- 
fique y il me femble 3 en voyant nos anciennes infti- 
tutions décliner comme elles le font chaque jour, 
lorf qu'il par ou quelque nouvel ouvrage des phi- 
lofophes, que des cataftrophes d'un autre genre 
agiteront la France & le refte peut-être de l'Eu- 
rope. Cette forbonne qui vous travaille dans ce 
moment-ci *& les prêtres^ n'ont pas peur pour rien. 

Buffon interpelé par l'auteur de ces mémoires, 
repond : examine^ avec attention quelle efl la 
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partie du gouvernement la plus forte 3 quelle au- 
tre partie efi la plus foible \ voye-[ enfuite quelle ejl 
la partie la plus eflimée , & la partie la plus avilie \ 
rempliffe\ en idée les deux lacunes qui féparent 
ces deux fortes d 'extrémités ,& vous êtes ajfe\ jeune 
pour voir que nos inflitutions politiques , les plus 
foibles & le moins efàmées commenceront à dépérir y 
après quoi vous verre^ les plus robujles réjijler 
'davantage. Vépifcopat & le factrdoce, feront en 
France le premier corps de l'Etat facrifié; ils nont 
d autre foutien que l'opinion, qui nejl plus pour eux 
& qui ne veut pas de guerre de religion en cas 
de réfiflance. Un jour , dans la fuite des tems y 
on réprimera la puiffance des adminijlrateurs de 
l'Etat. La royauté feule <S* la nobleffe y fe foutenant 
de leurs propres forces , par la puiffance effec- 
tive des grandes richejfes qui en impofent aux pau- 
vres & aux fimples , feront néceffaires à un peuple 
du caractère des françois : tout le rejle fera difi* 

Mais, monfieur > voilà des préfages terribles > 
répartit l'auteur de ces mémoires ; ces grands, 
événemens arrivés che^ tous Us peuples 3 comme 
le dit l'hifloire , nous menacent-ils à la file , ou 
en foule ? Dans le premier cas , nous pourrons 
Us foutenir. Dans le fécond, nous ferons noyés dans, 
le chaos, comme te globe entraîné par une comète* 
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À cette demande ultérieure, Buffbn répondit : 
les deux manières font po (filles y la première com- 
mence même à fe manïfefler 3 & je vois arriver 
le moment où nos prélats feront mis à doa\e mille 
livres par tête > ce qui efi encore payer fort cher 
les fervices qu'ils rendent à CEtat & aux mœurs 
dont ils font les minijlres. Lefecùnd cas efl poffible 
encore : Mais comme après le chaos , les démens 
fe font débrouillés & ordonnés avec harmonie ; 
comme > dans une fièvre ardente > le corps fe dé- 
pouille par des fecf étions que la nature exige j 
le corps politique y ou plutôt la même nature qui 
régit tous les corps politiques ,* les guérit par 
des remèdes propres : le repos & du tems font ces 
remèdes efficaces. Telles furent les fpéculations 
de Buffon fur la polîibiiité d'une révolution en 
France. L'abbé Bexon , & l'abbé Soulavie au- 
teur de ces mémoires , témoins de ce difeours 
prononcé avec oftentation 3 ôc dans une forte 
d'enthoufiame prophétique , en ont confervé la 
mémoire par écrit. Une note à-peu-près fem- 
blable , doit fe trouver encore dans les porte- 
feuilles du premier. 

C'eft ainfi que nous avons vu Buffon & les 
autres philofophes du fiede, confidérés comme 
écrivains révolutionnaires capables d'avilir nos 
iaftitutions le plus refpeftées & les plus anti- 
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ques , & de changer les principes dominans de 
la fociéce , par la (impie publication de quelques 
volumes. 

Ces philofophes ne cravaillanr point de con- 
cert, fouvênt animés entr'eux par des jaloufies 
perfonnelles , qu'il feroit trop indigne de nous 
développer, n'ont pas laifle un corps de doctrine. 
Il y a même une bigarrure d'opinions entr'eux , 
comparable en quelque forte à la variété d'opi- 
nions & de partis , qui s'élèvent dans les grandes 
aflemblées qui délibèrent. L'hiftoire veut pour- 
tant que nous confervions le tableau de ce 
qu'ils ont créé & détruit , & puifque leurs 
fyftêmes ont fervi a difcréditer la religion de 
nos pères , à ruiner la plupart de nos anciennes 
inftitutions , & a établir en France des mœurs & 
des principes nouveaux , expofons ici le corps de 
doctrine & les principes foutenus par la majo- 
rité des philofophes. 
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TABLEAU des opinions religieufes que les 
philofophes ont anéanties & de celles qu'ils ont 
édifiées & infpirées aux peuples avec efficacité. 
Comment le fanatifme des Jiecles paffes prépara, 
l'incrédulité duXVIIIfiecle> & comment la reli- 
gion chrétienne fut furprife par la philofophie 3 
fur- tout vers T époque de 1 740. Comment elle exa- 
mina l'origine > les dogmes y la morale les rites 
& l'hijloire de la religion chrétienne. Infouciance 
des francois fur la religion de leurs pères. Puif 
fance des brochures des incrédules. Impuissance 
des livres des Théologiens. 

(3 u a n d la philofophie moderne commença 
à renverfer les anciennes opinions religieufes ,* 
chaque nation de l'Europe , excepté l'Efpagne , l'I- 
talie & l'Autriche avoir adopté des réformes par- 
tielles du culte romain. 

En Rulîie le pape avoir perdu fa primauré, 
comme dans les autres puilTances du nord. En 
Angleterre il s'étoit formé une nouvelle églife, 
des débris de l'ancienne églife Anglicane. En Al- 
lemagne on avoit renverfé dans plufieurs Etats , 
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la hiérarchie eccléfiaftique , 8c la partie des dog- 
mes qui exiqeoit une foumiffion plus aveugle 
de la raifon humaine. En Suéde 8c en Dane- 
marck , dans routes les fouverainetés du nord , 
on avoit avili tantôt la confeflîon , & tantôt l'eu- 
chariftie. Dans prefque tout le nord, on avoit 
réduit les fept lacremens a trois. L'hiftoire de la 
religion de nos rems modernes , n'étoit plus que 
le récit de fes combars 8c de fes défaires. 

En France Calvin 8c Luther avoienr déjà tenté 
d'introduire leurs nouveautés ; mais tandis qu'ils 
préchoienr ou difputoient fur le dogme, nos rois, 
encore guidés par les principes des inquifireurs 
de Madrid ou de Rome, le décidoient lepée à 
la main, 8c s'en glorifioient au concile de Trente, 
par lorgane de leurs Amballadeurs. Enfanglan- 
tant nos villes 8c nos provinces, égorgeant des 
françois pour la défenfe de la trànfubftauciation, 
4>u des reliques des faims , ils avoienr cru main- 
tenir la religion de Clovis & de Louis IX, par les 
maflacres de la S. Barthelemi , de Vafli , de Mé- 
rindoles , 8cc. François II , Charles IX , Henry II, 
Henri III , ne parurent régner en France , que 
pour y maintenir les dogmes incompréhenfibles 
de la religion, le fer 8c le feu a la main. 

C'eft ainfi que Mahomet avoit établi l'Aîco- 
ran. 

Le 
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Le progrès des mœurs publiques 6: Je la ci- 
vilifation , empêcha Louis XIII & Louis XIV 
de détruire le prateftantifme par des actes de féro- 
cité , femblables à ceux de la cour de Charles IX. 
Les aiîàlïinats foleninels & religieux, netoient plus 
ni dans les mœurs , ni dans le cara&ere plus 
humains des François. Le progrès des lettres, 6c 
des nouvelles connoiiïances qui éclairoient la na- 
tion forçoiem Louis Xill 6c Louis XIV , £ 
montrer plus de fentimens d'humanité. Le pre- 
mier toutefois tenant encore au cara&ère brut 
des fiécles fanguin'airesquil'avoient précédé, traita 
les françois proteftans en ennemis , de les pour- 
fuivit par une guerre fav.mte & régulière j 6c le 
fécond put encore avec impunité flétrir fon règne 
par la guerre 'malheureufe des Cévennes, par les 
dragonades , ôc par des édits de proferiptions j 6c 
châtier des Janféniftes, par l'exil &: h prifon, pout 
établir l'unité d'opinions religieufes en France. 
On fait enfin tout ce que Louis XV (on fuc- 
cellèur, lai (Ta faire aux prêtres qui l'entourèrenr, 
pour continuer le dangereux projet de foutenir 
la bulle unigenitus , aux dépens de là liberté pu- 
blique, 6c pour fe maintenir dans leurs immunités 
i l'époque du cinquantième, fous le miniftère de 
M. le Duc, & a l'époque du vingtième, fous le 
miniftère de M. de Machault. . 

Tarn* VU, Z 
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C'eft dans ces circonftances que la philofophie 
iurprit la religion, vers le milieu de ce XVIII 
fécle, & déclara la guerre à ce haut clergé fur- 
tout qui, ufuipateur des biens attachés à des fonc- 
tions reli^icufes , fut inverti dans fon oifiveté par 
des phïlofophes obftrvateurs 8c curieux qui lui de- 
mandèrent quelle étoit fon origine . & fon utilité. 

Tout étoit donc préparé en France pour le fuc- 
cès des opinions philofophiques. Nos rois pro- 
tecteurs du purgaroire , des reliques des faints , 
& des autres objets facrés du culte romain., avoient 
aflez abufé de leur p inflan ce pour le maintien de ces 
chofes réputées facrées. Ils avoient afTez long- tems 
difpofé a leur gré de la vie , de la liberté , du 
droit de cité, ôc de patrie du peuple françois en 
faveur des moines & des prêtres, pour que la 
nation écoutât une fois le langage de la nature, 
de la vérité; & pour qu'on examinât I'Origine , 
les Dogmes, la Morale, les Rites, & l'His- 
toire d'une religion &d*un clergé fi ennemis du 
repos des peuples, & cet examen futlafourcede la 
ruine & du dif crédit adbuel où eft la religion en 
France, Suivons les phïlofophes dans leurs études 
& dans leurs découvertes, 

i°. On examina fur-tout vers le milieu de ce 
XVIII fiécle I'Origini de la religion. La ma- 
jorité des phïlofophes ne crut voir dans leChrift, 
.. - 

• V* 
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qu'un homme nommé Jéfus , juif de nation , 
né d'une pauvre femme , qui paflbit pour le fils 
d'un charpentier , qui aflembla dans la Judée 
une troupe de pêcheurs, fans lettres , grofliers , 
ôc qui préchoient fous la tyrannie militaire des 
empereurs romains , l'égalité des hommes - y leur 
promettant un pere commun dans le ciel , ôc une 
vie bien heureufe Ôc éternelle en récompenfe des 
peines attachées à leur fourmilion au defpotifme 
d'un feul. Tels furent les élémens du chriltianifme; 
rels fes premiers apôtres & leurs difciples. Ils 
attirèrent , ôc convet tirent d'abord à Rome 8c 
dans tout l'empire , la clatte la plus opprimée de la 
fociété, à la religion chrétienne. 

Cette religion ne fut ainfi , dans fon origine, 
quune religion de circonltance , une cenfure indi- 
recte ôc timide des mœurs, de la doctrine , de la 
tyranniearmée& delà religion des romains. Aufll 
les chrétiens furent-ils pourfuivis pendanr quatre 
fiécles comme les ennemis de l'Etat , livrés a more 
ôc a la rifée publique , jufqu a ce que Confhntin 
voyant dans les chrétiens une fa&ion puifïante , les 
adopta. Ils arborèrent alors 1 étendard de la croix, 
oc fe glorifièrent de ce qui avoit été un objet 
d'ignominie , comme dans les révolutions, la partie 
prépondérante fe glorifie d'honorer 1 objet qui 
feandajife la faction fubjuguée. t 

L îj 
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Ici félon les philofophes du XVIII fiécle com- 
mencèrent les il lu (1011s orientales, les fyftèmes 
thiologiques,&la manifeftation vîes myftères inin- 
telligibles. C'eft la féconde époque du chriitia- 
nifme que l'abfurdité des dogmes -^payens , & 
l'état de l'cfprit humain dans le IV fiécle facilitè- 
rent davantage. 

Il y avoit en effet dans le culte de l'empire rom?in, 
dans cette circonftance, des milliers de divinités, 
des myftères innombrables, des métamorphofes. 
Vainement les philofophes en gémilloient-ils; le 
peuple trop peu éclairé les regardoit comme des ob- 
jets facrés& dignes defa vénération. Qui ne connoît 
la naiflance de Vénus enfantée par l'écume de la 
mer , & reçue au bord par les quatre Saifons ? Ne 
fait -on pas que Saturne devoroitfes fils à leur naif- 
fance? Dans cette religion payenne, ne voit-on pas 
un Jupiter féduirefous la forme du coucou fa fœur 
jumelle, tromper Léda fous celle du cigne r On 
le voit prendre tantôt la figure de Diane , pour 
tromper la fille du roi de Beotie , & tantôt celle 
de l'Aigle pour enlever le beau Ganimede. 

Tous ces myftères du paganifme y toutes les mé- 
tamorphofes d'Ovide; tous ces miracles de l'ancien 
culte romain qui nous indiquent la nature del'ef- 
prit & de l'imagination du peuple , permettoienc 
donc à tout fe&aire. d'établir les fables les plus 
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abfurdes , & de les établir avec fuccès , fî le 
nouveau facerdoce accouroit au fecours de L'hu* 
inanité outragée , &: leîevoit de quelque manière 
au-defïus de la condition fer vile où elle fe trou voit. 
Ainfi la fituation & les mœurs du paganifme 
facilitèrent aux feéhteurs du Chrift, l'introduc» 
tion de fes myftères. A des divinités innombra- 
bles , on ne fubftitua que trois perfonnes divi- 
nes , qui fe réduifoient même à une feule à laquelle 
les juifs avcient déjaattaché legouvernement de la 
terre & des cieux , Se que les premiers chrétiens 
diviferent en trois pour donner à leur chef, mort 
ignominieufement , une origine célefte & divine. 

L'édifice religieux ainfi établi , félon les philo- 
fophes modernes y il fut aifë aux premiers chrétiens 
d'en imaginer les ornemens. Un bel ange arrivé du 
ciel pour le myftère de l'incarnation \ la naiffance du 
Tvleflîe, d'une vieige, fans pere, & par une opéra- 
tion infenfible &: myftique, des rois mages con- 
duits par une étoile , les prophéties de Si- 
méon , la vie miraculeufe du Chrift, fa réfur- 
le&ion & fon afcenfion > ne préfentoient à l'ima- 
gination , accoutumée aux méramorphofes payeu- 
ses, que quelques tableaux que les arts rendoient 
fenfibles , Se qui s'accommodoient aifément à 
fa portée. L'examen de laraifon, & les études 
férieufes étoienr profcrites-Et c'eft ainfi , félon le* 

L \\\ 
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phitofophes modernes, que les piemiers chrétiens 
trompèrent les fuivans , & ceux-ci trompeurs par 
intérêt, ou trompés à caufe de cette fbibleiTe de 
l'efprit humain qu'on appelle crédulité, propagè- 
rent la nouvelle fecte. Les fiécles d'ignorance 
arrivèrent: chaque concile, chaque fiécle, 6c cha- 
que peuple expliquant les myftères à fa manière, 
la religion qui fous J. Ch. n'avoit d'autre culte 
que celui de l'éternel, ne fut plus que l'ouvrage 
des papes , des prêtres & des rois. Le Chrift fut 
un dieu. Le pape devint fon repréfentant vifible en 
terte. Dans cet état de la religion, les lumières de la 
raifon commencent à éclairer les hommes vers le 
milieu du XVI fiècle. Le nord de l'Europe qui fe 
fent humilié de fa fervitude fe fépare de Rome. II 
lie refte plus dù ns l'obédience du pape que les quatre 
grandes puifïànces defpotiques du midi , la France, 
l'Efpagne, l'Autriche & l'Italie. Et la révolution de 
1780 qui lui a ravi la France, vient d'anéantir encore 
ce beau titre de catholique, dont le fens .lignifie 
majorité. Le mahométifme , en effet , ainfi que Pa 
prouvé Clootz , eft bien fupérieur en population 
Se en étendue de terrein, à la religion du pape, 
qui ne peut déformais fe vanter de fa grande catho- 
licité tant proclamée. 

i°. Ce n'étoit pas aflez pour les philofophes du 
XVIII fiècle d'avoir ainfi décompofé no* dogmes , j 

■ 
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ft d'avoir approfondi leurs fources ôc les raifons 
de les établir. Ils attaquèrent les rites & les facre- 
mens avec le même fuccès > & montrèrent par- 
tout des fupercheries facerdotales. 

Dans le baptême Ils ne trouvèrent au commen- 
cement qu'une ablution officielle a laquelle le 
facerdoce attacha depuis la puiffance d'effacer un 
prétendu péché héréditaire. La haine contre les 
payens petfécuteurs des chrétiens avoit tracé une 
ligne de féparation , il falîoit bien détruire cette 
haine , quand le payen entroit dans les temples 
du Chrht.On la détruifit habilement par quelques 
goutres d'eau avec un figne de croix ôc des paroles. 

Dans la confirmation, on ne vit qu'une myfti- 
fication fubféquente du baptême. Les prêtres- 
pâyens & les empereurs ennemis de la religion 
chrétienne perfécutant les premiers fidèles , un 
fouffbt Ôc des humiliations apprenoient à endurer 
ces mauvais traitemens. 

Dans leuchariltie les philofophes , de concert 
avec les proteftans,ne rrouvoientquelamémoiredu 
dernier fouper ,(la cène) de J. C. avec fes apôtres, 
lorfque voyant l'orage contre lui s'approcher, il 
attendoit en paix fa fin dernière. Les premiers 
chrétiens ôc les apôtres ne manquoient point dans 
tous leurs repas de faire une commémoration de 
cette dernière cèn« du Chrifk. Le faierdoce y ajouta 

Ziv 
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qu'on y mangeoit le Chrifl: lui - même , êc que 
tout le monde le mangeoit , non figurativement , 
mais en réalité, en forte que quiconque voit dans 
l'euchariftie un pain , blanc , rond , mince , ne 
voit que des apparences. Le fond de la chofe fut 
le corps du Chrift, non du Chrift m y (tique mais 
réel ; & par la plus étrange des métai$iorphofes , 
dont la pareille ne fe trouve pas dans Ovide, le 
même corps reifufeité & monté au ciel, il y a XVIII 
fiécles , en defeend encore & fe loge dans un pain 
quand le prêtre prononce les mots facramentels. 

Dans la confeifion auriculaire , les philofophes 
trouvèrent une dégénératioia de cette ancienne, 
confeffion publique que les chrétiens faifoient, dans 
les catacombes, de leurs fautes. Ils étoient exclus de 
ces catacombes , c'eft-à-dire excommuniés , quand 
ils commettoient certaines fautes , & l'aveu en étoit 
ordinairement le pardon quand il étoit fuivi du 
defir de mieux faire. Le facerdoce s'empara de 
cette vieille politique des premiers chefs des chré- 
tiens , & déclara que les crimes feroient oubliés 
urla terre & dans les cieux, moyennant le repentir 
ou la crainte du diable & avec un aveulincère. On 
fait a(Tez l'utilité & l'influence du confeffionnal. 

Dans l'ordre, la philofophie moderne trouva le 
complément du fyitême théologique, il falloit 
effectivement perpétuer le facerdoce par quelque 
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moyen. Les juifs y avoient pourvu d'une manière 
naturelle en l'arrachant par fucceflion héréditaire 
à une famille répurée facrée. 

Les chrétiens l'avoient arraché anciennement 
au choix du peuple & à l'impofition des mains fa- 
cerdorales. A la prononciarion des paroles , avec 
les formes 8c la croyance fur-tout, fe renouvel- 
lent les générations facrées ; car lorfque la croyance 
n'y cft plus l'édifice croule. 

L'extrême- onction ne fur plus aux yeux des 
novateurs modernes qu'un remède phyfique con- 
verti en cérémonie myftique , pour artacher le 
citoyen au prêtre dans roures les fituations de 
la vie. Le facrement de mariage fut enfin une ufur- 
pation imaginée dans les mêmes vues, pour afleivir 
au facerdoce les bafes de la fociété. Ainfî les phi- 
lofophes françois s'efforcèrent de prouver que 
nos rites n'étoienr que dépures myftificarions; & 
leurs acceiïoires, telsquela dodtrine des démons ôc 
des anges, du purgatoire , & du péché originel, des 
reflources pour étayer l'édifice & renforcer les par- 
ties le plus foibles. Ils avouèrenr tourefois que la 
morale étoit pure en général , & que les premiers 
difciples l'ayant confervée du Chrift , ne purent la 
dénaturer autant que les dogmes. 

Mais le facerdoce la fouilla depuis d'une infi- 
nité de fidtions, & nos philofophes modernes dé- 



jtfl Philofophcs du XriII ficclc, 

montrèrent aiïez bien que les mots hétéfies, apof- 
tafie, inrrufion, excommunication, péché véniel, 
péché originel, &c. n'étoient que des mots. 

j °. Après avoir ainfi feruté les dogmes,les ftclions, 
les rites, la philofophie s'attacha à parcourir Thif- 
toire eccléfiaftique. Elle ne vit dans le facerdoce 
primitif que la modeftie & h timidité des fidèles 
perfécutés. Elle ne vit depuis Conftanrin que 
l'amour de l'indépendance, des honneurs & des 
richeiîes, c'eft-à-dire des trois pallions qui ont flétri 
l'hiftoire des peuples atfervisau facerdoce européen. 
De-là ces guerres religieufes fanglantes, fous pré- 
texte de dogmes, & dans la réalité, pour main- 
tenir l'une de ces paflîons ou toutes les trois 
enfemble , auxquelles a paru être attachée une 
partie des maux de la fociété actuelle. 

Quand la partie la plus faine & la plus éclairée 
du peuple françois fut perfuadée de cette dernière 
vérité, les françois montrèrent une grande infou- 
ciance pour les intérêts de leurs prêtres & pour leurs 
opinions théologiques. Le cérémonial religieux, & 
les livres théologiques, tombent dans le diferédit. 
On lifoit avec avidité la plus petite brochure 
qui dévoiloit le culte ou le facerdoce. Ce facerdoce 
s'étoit identifié avec le trône , il étoit devenu un 
de fes ornemens, & quand ces deux objets refpectés 
des peuples cefsèrcnt de jouir de la confiance pu- 
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blique, alors commença lentement notre révolution. 
Le peuple qui vit que le clergé avoit été établi pour 
l'initruire & 1 édifier, ne voulut plus d'un clergé 
fcandaleux, myltique Se voluptueux. Un Jéfuite 
nommé Longueval, plaça à la tête de 1 édition 
de fon hiftoire de l'églife gallicane ces mots cu- 
rieux de lecriture : 

VeJIra fides noflra vicloria ejl : 

Un philofophe écrivit au-deffbus : 

Votre bttïfe ejl notre forée, 
ôz quand cette opinion du philofophe fut celle da 
peuple, l'édifice gothique du prêrre s'écroula. Les 
préjugés difparurent- Il eft aujourd'hui du de- 
voir de l'hiftoire de laitier a la poftérité les anec- 
dotes qui ont accompagné cette chute. Un édifice 
de dix-huit fiècles a fuccombé aux coups de quel- 
ques philofophes ftançois > c'étoit un des phéno- 
mènes de l'hiftoire à peindre pour les regards d* 
la poftérité. 
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CHAPITRE XXIV. 

J 

SUITE du tableau des gens de lettres 3 des 
acadermaens & autres écrivains fournis à la 
cenjlre. Avilifane.nt de leur caraclère. Portrait 
de l'académie francoifevers le milieu deccfccle. 
Ce corps efî dominé par le facerdoce & par les 
feigncurs de la cour. Anecdotes littéraires. Anec- 
dotes fur les progrès de la philofophic* 

v oila quel fur en France l'ouvrage des gens de 
lettres qui avoientfecouéle joug des opinions rcli- 
gieufes. La cour , de concert avec le clergé , avoiç 
beau les exclure des places, des emplois \ elle avoit 
beau les exiler & les emprifonuec , les faire décré- 
ter de prife de corps par la magiftrarure , &c. Ces 
châtimens devenoient dans l'efprit d'une généra- 
tiond'hommesindépendans, des châtimens hono- 
rables; & comme le chriftianifme naifiant avoit éta- 
bli fes premières idées de bienfnifance & d'égalité 
à l'aide des mômes perfécutions ' y des perfécu- 
tions femblables influèrent fur 1 etablilTement de 
l'édifice de la philofophie moderne. Le livre que 
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le parlement bruloit, étoic un ouvrage curieux 
cjue le bon cou même de la fociécé vouloir qu'on 
lût. 

Cependant tandis que la clafle des écrivains ré- 
volutionnaires abohfioit nosfyftèmes religieux, il 7 
avoir en France une féconde clafle d écrivains 
fournis à la cenfure du gouvernement , qui ne- 
toient qu'obfervateurs paifîbles de la lutte des 
opinions entr'elies , & qui tcrivoienr d.ins un autre, 
fens. Auervis fous les loix de la librairie , il ne 
leur écoit pas permis de parler du clergé ni de la 
religion , autrement que pour en faire l'apolo- 
gie. On ne pou voit toucher aux objets d'adminif- 
tration , ni à ceux de légiflation. Il falloir ap- 
plaudir à tous les arrêts prononcés à huit clos du 
parlement. L'hiftoire elle-même dont la vérité eft 
lame, étoit aiTervie au menfonge. Un élan de 
génie étoit puni au moins de la prifon. C'étoic 
fur-tout un titre exclufif des académies. * 

Ces accadémies formées de gens de lettres , 
établies pour pallier les vices des princes & des rois, 
par des éloges ou des complimeus , & pour fup— 
pofer fur-rout, dans des harangues folemnelles, des 
vertus ou des qualités aux plus célèbres fuppôrsde 
la tyrannie , fouilloient notre langue de toutes les 
cxprcilions de la fervicude. Dans leurs difeours 



, Digitized by Google 



5 G6 Philofophes du XFIII fuck , 

d'appareil & dans les productions académiques , 
ils exprimoient, ils expriment encore aujour- 
d'hui tout ce qu'éprouve le cœur des efclaves à la 
vue des rois & des grands. L'académie françoife 
avoit banni de fon fein le vertueux abbé de Saint- 
Pierre, dès la régence du duc d'Orléans ; elle 
avoit défendu encore à Maupertuis en 1745 , de 
jeter quelques fleurs fur fa tombe, & tandis que 
.fes voûtes avoient retenti des éloges du cardinal 
Dubois , du defpote d'Argenfon & de tous les 
bâchas inferits dans la lifte académique , il 
n'avoir pas été permis a Maupertuis de dire qu'il 
iuccédoit a ce vertueux abbé. Le fervage étoit 
tel dans cette compagnie , qu'efclave des prêtres 
ou des grands qui y fiégeoient, lors même qu'ils 
affeétoient l'égalité avec les gens de lettres, elle 
négligea ou repoufla de fon fein l'immortel Vol- 
taire qui , depuis la compofition d'Edipe en 
1719, avoit en 1746 autant de droits à Km- 
iiiorralité que toute l'académie. Ce ne fut qu'en 
1746 qu'il fut admis enfin dans cç corps, fou- 
tenu pal la faveur plutôt que par fon mérite, & 
obligé de fe foumertre aux jéfuites auxquels il 
donna des protestations de fon refpedt pour la re- 
ligion. 

Efclavedes anciens préjugés, l'académie obligeoit 

■ 
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encore le publiera chaque réception 3 d'entendre des 
éloges de Richelieu , de Louis XIV & de Seguier , 
éloges prononcés le plus fouvent par un petit plat 
littérateur fubalterne, appelé par intrigue dans 
fon fein. On fait d'ailleurs que la vanité avoir 
introduit dans ce corps l'étrange ufage de fe donner 
tous les éloges poflibles. La louange réciproque 
d'un académicien nouvellement reçu& de l'acadé- 
micien recevant, appeloit même aux féances pu- 
bliques la partie fervile des anciens françois, atti- 
rés par leur penchant à ces ridicules comédies. 
Dans ces féances académiques le recevant appeloit 
le reçu un grand homme , un homme illuftre j 
ils fe vanroient réciproquement leurs produc- 
tions littéraires & leur génie. Si le reçu étoit 
un miniftre , un militaire ou un courtifan , l'aca- 
démicien recevant avoir toujours à louer une glo- 
, rieufe adminijiration , ou même des actions hé* 
roïques. Le reçu faifoit l'éloge enfuite 4e l'aca- 
démicien trépaiTé ; <3c comme celui - ci avoit 
accordé à fes devanciers des brevets d'immortalité , 
fa poilérité académique les lui rendoic a fon 
tour. 

Lej>ublic éclairé fentit vers le milieu de ce 
fiècle que ce cérémonial étoit ridicule , & l'aca- 
démie tenta de fe réformer elle-même. Elle s'af- 



j6S Philofophes du XFIII fieck. ■ 

fembla donc le 16 Mars 1751, pour fe donner 
une conftitution doue Bofe avoir rédigé le pro- 
jer. Par le premier des articles on vouloir abolir 
les vifites préliminaires des poftulans, obligés d'al- 
ler requérir en perfonne le fuffrage de l'académi- 
cien en place , pour pouvoir s'aiTeoir à fes côtés. 
Le public éroit prévenu contre cette foiblefTe, ou 
plutôt contre cet acte de fervitude, parce que les 
Montefquieu, les Voltaire, les Buffon, &c. étoient 
obligés de faire des démarches auprès d'un grand & 
d'un fot. Aufli cet avis fut d abord adopté fans con- 
tradiction. Le fécond avis fut de fupprimer le 
fécond ferutin des éle&ions , comme une cérémo- 
nie indécente 3 difoit-on, parce quelle fc foi- 
foit après l'agrément du roi > en forte que l'élu 
pouvoit encore être exclus. L'académie defira que 
le maréchal de Richelieu préfentât ces projets au 
roi ' y mais aucune réforme louable ne pouvoir 
atteindre une compagnie compofée d'élèves inté- 
reflés a leurs abus. 

Telle étoit encore l'académie françoife au mi- 
lieu de ce fiècle. Fontenelle , Montefquieu , Mai- 
ran, qui avoient des idées philofophiques tk quel- 
ques-unes révolutionnaires, y étoient balancés par 
les littérateurs Mongault , d'Olivet , Henaulc , 
Fonccmagne, Marivaux , &c qui avoient les idées 
r" plus 
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plus tranquilles., & qui s'occupoient de l'ancienne 
littérature françoife. Dalembert, BufFon , Mar- 
montel, Thomas, &c. n'étoient pas encore de 
l'académie. Les difeours d'appareil rouloient tou- 
jours fur des myfticitésévangéliques. Les éloges des 
grands hommes n'étoient pas encore propofés , 
& s'il y avoit dans l'académie quelqu'efprit plus 
hardi qui montrât un penchant pour des nouveau- 
tés, les cardinaux de jjohan, de Ltiynes, Boyer, 
Mongaut,Saint-Cyr, Bignon , Languet, &c. &c. 
s'élevoient contre toute idée naiflante de la 
philofophie. On peut voir dans la fuite de ces 
mémoires quel caractère l'académie développa 
quand la philofophie tic en France de nouveaux 
progrès. « • . ' * 

Tant que le cardinal de Fleuri avoit vécu ôc 
régné en France , il n'avait celle de traverfer la 
philofophie naiflante ; il étoit fi ferme dans les 
principes du règne de Louis XIV , fur la 
liberté de la prefie, que les fulpiciens de les 
jéfuites , fes fidèles efpions , travailloient fans cefle 
à maintenir l'inquifition de la librairie , foit en 
dénonçant les livres philofophiques , foit en châ- 
tiant leurs auteurs. Inftruits que le dictionnaire 
de Bayle étoit recherché en France, les jéfuites 
fe firent accorder une permiflîon du gouvernement 
Tome VIL A* 
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pour qu'il pût être imprimé à Trévoux avec des 
fuppreffions du rexte & avec les notes de Leclerc, 
fameux fulpicien fanatique. 

On préfenta la même année à Chauvelin , 
chargé de la librairie , une tr?du(3 ion de l'hiftoire 
de Thoti, 8c d'Armenonville permit d'ouvrir une 
foufcriprion j mais les jéfuites dévoilés dans cet 
ouvrage, poufsèrent de fi hauts cris , que la per- 
million fut révoquée. Ainfi , il était défendu 
fous Louis XV d'imprimer une hiftoire compofée 
du tems de Henri IV. La tradu&ion étoit de dom 
Prévôt , bénédidm,"& d'un chanoine de Sées. 

Par accommodement, le miniftre promit de la 
lailïer paroîrre , à condition que la traduction fe- 
roit revue , Se que l'ouvrage porter oit l'adrefle de 
Londres. L'abbé Desfontaines, le père Mafcrier, 
jéfuite, & un prêtre de la paroilîe Saint Youl ; 
fouillèrent cette édition par des fouftradions 8c 
des additions perfides qui permirent au confeil 
d'état d'accorder une permifîion tacite lignée du 
roi. Ceft-i-dire, que le monarque françois ne pou- 
voit permetrre, en 1733 la publication d'une 
hiftoireeftimée de l'Europe entière, qu'avec l'appro- 
bation préalable d'une puiiïante fociété, 8c après 
avoir permis qu'on trahît la vérité. Heure ufem eut 
les lettres juives du marquis d'Argens qui coin* 
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mençaà ouvrir les 'Jeux aux françois furent-elles 
publiées deux ans après. 

Nos provinces , celles même qui avoifinoient 
la capitale^ croupifloient encore pour la plupart 
dans une ignorance profonde : les lumières n'a- 
voienc guère pénétré au-delà des capitales de cha- 
que province. On doit même citer un fait qui 
annonce quel étoit le degré de lumière qui domi- 
noit dans piufieurs de nos villages. Le procureuc- 
fifcal de Breteuil ayant été averti qu'un enfant nou- 
veau néavoit été trouvé noyé, requit une vifite des 
chirurgiens qui devoit attenter à la pudeur des 
veuves & des filles. Elles furent toutes examinées 
Tune après l'autre , par ordre du juge , & on em- 
prisonna huit femmes on filles qui ne préfentèrent 
pas fur-le-champ leur enfant. 

Ce fanatifme fit fon dernier effort dans cet efpace 
de rems qui s'écoula entre la mort du régent ôc 
celle de Boyer. Alors une élégie fur la mort de made- 
moïfelle Lecouvreur , ou Us lettres angloifes y fuf- 
citoient des orages à M. de Voltaire & l'obli- 
goient de s'expatrier. C'eft dans ces années de 
crainte de d'effroi , que des curés de paroifle pri- 
voient encore des actrices célèbres de la fépul tui e, & 
que Boindin , pourfuivi par la vengeance facerdo- 
tale , étoit enterré dans cette partie des cimetières 

Aa ij 
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encore afFtctée aux en fans morts fans baptême : c'eft- 
à-dire dans le cimetière des damnés. C'eft encore 
dans cet intervalle de tems que des querelles de 
janfénifme plutôt que les intérêts du peuple fai- 
foient exiler les parlemens , & que le peuple , 
pour fe rendre propice dans le ciel la mère de 
Diwii, faifoit, à des figures, des offrandes de bou- 
gies aux coins des rues. 

11 y a eu fans doute pendant le XVIII fiècle 
différentes fortes d'illuminés en France ; mais les 
illuminés de la fin du XV11I fiècle croient des 
illuminés de plaifirs. Ceux de l'époque dont nous 
partons étoient des illuminés qui avoient des vi- 
fions béatifiques. Çès 1733 les convulfionnaires 
commencèrentleurs farces chez la vieille marquife 
de Deux-Ponts au couvent de Belle-ChaiTe , 6c 
alarmèrent la police. En 1737, le magiftrat 
averti à rems, furprit quarante-une perfonnes 
qui faifoient chez cette dame les plus étran- 
ges folies. Voici une anecdote relative à une prin- 
cetfe du fang, qui prouve combien la claife la 
plus diftinguée dans ce tems-la étoit encore fu* 
perftitieufe. 

Un abbé Leroux, aventurier fort connu , étoit le 
chef alors d'une fociété curieufe des chofes futures. 
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Cette fociété de défœuvrés couroit de berger en 
berger pour en trouver un capable de l'inilruire. 
On croyoit que les bergers lifoient l'avenir dans 
la marche des aurcs. Un jour un berger moins 
fot que les autres , leur apporta , a l'hôtel de Contî, 
un lièvre qu'il cacha dans l'appartement 6c qu'il 
dit être poifédé d'un efprit malin ôc capable d'en- 
richir toute la compagnie j madame la princelTe de 
Contiqui aimoit fort l'argent fe crut heureufe. Le 
duc de Richelieu, le vieux d'Aiguillon & la prin- 
celTe de Conti , n'oferent toucher a ce lièvre , 
malgré les aflurances du berger qui leur promettent 
qu'il ne leur en arriveroic aucun mal. L'abbé 
Leroux lui-même n'ofoit le promettre. Ce berger 
tira vingt-cinq louis de la princelTe, qui, fe voyant 
enfin jouée, fit mettre le berger à bicêtre pour 
le refte de fes jours. 

On tenta enfuite la pierre philofophnle, & par 
des efcamotages on perfuada a la princelTe qu'elle 
avoir converti le cuivre rouge en argent. 

Depuis le règne de Catherine de Médias les 
François s'étoient adonnés au métier des divina- 
tions y elle avoir conduit avec elle en France des 
aftrologues qui propagoient toutes ces fortes de 
io&rines abfurdes. 

- 

Aaiij 
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Sous Henri IV l'aftrologie régnoit encore. 
LabroflTe s'en occupoit. Lariviere, fon premier 
médecin , s'en occupoit auflî: il tira l'horofcope de 
Louis XIII, comme on le voit dans les mémoires 
de Sully. Sous Louis XIV cette fureur diminua y 
le roi avoit l'efprit trop éclairé pour ne pas dé- 
couvrir Timpofture. Le régent crut, a la vérité, 
à la magie qui occupa encore un moment en 
France jufqu'au milieu de ce fiècle que la philo- 
sophie ladémafqua. Jufqu'alors les plus diftingués 
perfonnages avoient eu le goût des divinations , & 
Richelieu, malgré fon efprit , s'en étoit occupé 
toute fa vie. Il avoit recueilli des livres de gri- 
moire & de cabale, dont on peut voir la lifte & le 
nombre dans le catalogue de fa vente. Sa com- 
pagnie alla jufqu'à offrir foixante louis d'un livre 
fermé à cadenat , & que l'on difoit ligné de cinq 
chefs de l'empire infernal. L'abbé Perrot, auteur 
du cathéchifme des francs-maçons , & un bijou- 
tier nommé Tonnay , en vouloient dix mille 
livres. 

L'abbé Leroux continuant fes recherches pour 
rendre la princefle très -riche, lui faifoitvoir, 
en tirant les cartes , tout ce qu'il vouloit, & la 
perfuada , par fon art , qu'elle n'étoit femme 
que depuis la ceinture jufqu'aux pieds j mais 
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«jue depuis la ceinture jufqu a In tète elle étoit 
au moins un homme. La princefîe lui promet- 
toit un équipage &c Ci livrée s'il réufliiloit à 
la rendre riche. Cette compagnie ne croyoit 
pas en Dieu , mais elle croyoit a des légions de 
diables. 

L'abbé Leroux fit venir un jour une femme fingu- 
lièrechez madame deConti:c'étoitune devinerefle 
qui , avec des mots &: des tours de cartes , pro- 
mettoit à la princefle tout ce qu'elle vouloit. Oa 
alloie au château de Madrid, où fecrerement & 
dans l'appartement de mademoifelle , on tenoic 
le fabath. On y prédifoit l'avenir ; & les plus 
beaux hommes, de quelqu'état qu'ils fufFent , s'y 
proftituoient avec des princelfes. L'abbé qui voyoir, 
quand il vouloit la princefle de Conti , ou 
chez elle ou chez le vieux d'Aiguillon , étoic 
le directeur de ces criminelles farces. On voie 

* 

toutefois a(fez que le règne de la fuperftition 

touchoit à fa fin. 

• • 

L'abbé de Brienne & l'abbé de Prades furent 
les premiers des philofophes modernes qui , par 
une action d'éclat , donnèrent l'exemple d'atta,-^ 
quer les idées de nos pères. Le premier fembloit 
favorifer l'attaque dans une thèfë foutenue eu 

A a iv . 
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for bonne, ôc publioît fur la création, la confer- 
varion du monde, la providence ôc la loi natu- 
relle des principes nouveaux. Pour fe mettre à 
l'abri néanmoins des attaques du parti puiffant Ôc 
redoutable des jéfuites, il favorifoic dans fa thèfe 
leurs piincipes qu'il affocioit à fes autres atter- 
rions. Les janféniftes en poufsèrent les hauts cris& 
dirent qu'il n'étoit permis qu'aux moliniftes d'être 
publiquement athées. La forbonne menaça. Un 
orage parut fe former contre le jeune eccléliaftique 
qui brûloir de fe diitinguer Ôc de fe donner une 
grande célébrité dans le monde. Son nom ôc fes in- 
trigues le fauvèrent j de l'auteur de ces mémoires 
tient de Guettard de l'académie desfeiences, ôc d'un 
vieux docleur de forbonne , témoin oculaire , que 
pour déformer cette fociété, le jeune auteur de la 
thèfe demanda pardon à genoux, en 1751, à 
différais docteurs , les fuppliant de lailîer paffer 

eu filence une affaire capable de le perdre 

Lescorrefpondances de M. de Charoft, failles par le 
comité de furveillance , en Août 17S2, affurenc 
que l'abbé , devenu prélat ôc miniitse , fe mit à 
genoux, au mois d'Août 1788, devant le roi 
pour garder encore le miniftère , offrant de 
meilleurs plans que le paiement, en papier 
des rentes de l'Etat L'abbé de Briennt 



» 
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fe comporta différemment en prononçant en for- 
bonne le difeours appelé paranymphe à la fin de 
fa licence. Cette paranymphe devoit être, félon 
l'ufage , une cenfure des mœurs régnantes , 8c on 
fent bien que fi l'abbé de Brienne avoir tout dit, 
il eût déplu à bien du monde. 11 choifit pour foti 
fujet., Y utilité de la religion chrétienne depuis 
Clovis jufqu'au tems préfent , 8c fit l'éloge de ma- 
dame Henriette 8c du duc d'Orléans le janfé- 
nifte, pour diminuer l'impreifion qu'avoit fait fa 
thefe. Ce difeours fit une fenfition étrange j il" 
occafionna un écrit intitulé : Obfervations fur la 
thefe Joutenue par l'abbé de Brienne 3 le 3 o Octo- 
bre 175 1 , de 28 pages d'impreiïion. Les janfé- 
niftes qui en étoient les auteurs vouioient prou- 
ver qu'il étoit dans les principes de l'abbé de Pra- 
des. L'abbé de Brienne effrayé porta la brochure 
avec fa thèfe à Boyer qui le raffura , parce qu'elle 
éroit de la fabrique janfénienne, 8c lui dit que 
fes propofuions étoient correftes. Il porra le rout 
auffi au premier préfident , au procureur-général , 
qui le tranquilliferent & l'engagèrent a garder le 
filence. L'abbé prit le bonnet de docteur 8c partir 
le lendemain pour Rouen pour y exercer les 
fonctions de grand-vicaire. Et cette paranymphe 
lui réuffit fi bien, qu'il en eut l'année fui vante 
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l'abbaye de Vauluifant. Jamais paianymphene fut 
mieux payée. 

Labbé de Prades, dont la thèfe fut plus célèbre, 
parce qu'on eut moins d égards pour le foutenant, 
connolifoit Diderot 8c Toutfainr, qui faifoient 
déjà profcilion de ne point croire en Dieu. Ils 
firerit tous trois la thèfe que devoir Contenir 
l'abbé de Prades, qui prit le moment où le fyndic 
étoit accablé d'affaires pour la faire approuver. 
Il l'avoit dédiée d'abord a tous les faints , allu- 
fîon à Toufïaint qui lavoit faite; & il la dédia 
enfuiteà la Jérufalem célejle. On ne peut exprimer 
le vacarme que cette thèfe occafionna dans la ca- 
pitale. Beaumont pourfuivit l'abbé par des man- 
demens 8c des anathèmes. Le parlement le pour- 
fuivit par des décrets de pnfe-de-corps. 11 fut 
obligé de fuir en Pruiï^où le roi lui-même l'en- 
gagea de traiter avec levêquede Breflaw, auquel 
ce prince le préfenta. Frédéric avoir quelques 
égards pour les catholiques de la Siléfie; il vou- 
loit d'ailleurs donner des bénéfices à l'abbé , cjui 
ne pouvoir les poiTéder à caufe des cenfures ecdé- 
fiaitiques. 

L'évêque de Breflaw fatisfait, écrivit à Be- 
noît XIV : que cet abbé de Prades ayant la con- 
fiance du roi de Prujfe ^pourroit rendre feryiee à la 
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religion y qu'il étoit prêt de fe rétracter , & qu'il 
auroit fupprimé fon apologie fi la tante de Vévéqut 
de Mirepoix ne l'avoit forcé à la donner. L'évêque 
de Breflaw ajoutoit que Frédéric II fe fiattoit de 
faire plaifir au pape en s* entremettant pour faire 
rentrer dans le fein de l'églife une brebis égarée 3 
£• qu'il efpéroit que ce retour confoleroit fa fain- 
teté. 

L'abbé de Prades écrivit donc au pape & ou 
cardinal Paiîioney pour fe difculper; mais Benoît 
XIV confulta le cardinal Tencin,& lui dit qu'il 
ne prendroit aucune réfolution fur l'abbé de Pra- 
des , que de concert avec la faculté de Théologie. 
11 infinuoit que fi l'abbé de Prades fouferivoit 
à la cenfure du pape & de la faculté de théo- 
logie par un adte public , il pourrait l'abfoudre 
des cenfures & de l'irrégularité , & le rendre habile 
à polTéder des bénéfices eccléfiaftiques. 

Le cardinal Tcncin envoya les dépèches du 
pape à la faculté de théologie , qui nomma Tam- 
ponet, Milet, Feramant, Renaut, Gilbert , Lou- 
vel & autres commiflaires. Ils jugèrent que il 
l'abbé de Prades fe foumettoit, le pape pourroit 
«fer d'indulgence. 

L'Abbé de Prades qui vouloit jouir de fon ca- 
nonicat fie toutes les rétractations que defirerent 
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tous ces docteurs. L'archevêque de Paris, fort 
évéque diocéfain ôc le pape, y foufcrivirent pure- 
ment & Amplement , & l'abbé fe fournit au décret 
du pape., qui , appela fon fyftème Se fes afTer- 
Xionsfauffetc mat finance , témérité , erreur y blafi 
phême j impiété > approche d'héréfic , héréfie & 
faveur pour les déifies & les mat ériali fies. L'ar- 
chevêque de Paris rendit grâces à Dieu de cette 
rétra&ation par un mandement. 

La fociété profitoit en attendant de ces nou- 
velles idées , 8c malgré ces rétractations , la phi- 
lofophie qui ne fe rétraâoic pas ainfi , faîfoit 
chaque jour des progrès. Ils perfuadoient aux 
obfervateurs que ce mélange de fuperftition 8c de 
philofophie dans la capitale, annonçoic que l'an- 
cienne timidité des efprits difparoiffoit, &que des 
idées nouvelles prenoienc la place des principes 
gothiques 8c furannés de nos pères. 

Heureufement toutes les feiences aidoient 
comme à l'envi la philofophie naiiïànte. Nollet, 
par fes expériences phyfîques , par celles fur-tout 
fur l'électricité , montroit dans la nature des phéno- 
mènes inconnus a nos pères. La chimie devint 
une feience, & la géographie médicale fut enfei- 
gnée avec des principes réfultans de la combi- 
naifon des faits. Toutes les feiences fe donnoient 
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des fecours refpecVifs. Toutes fe tenoient par quel- 
que bout. Toutes fervirent à faire difparoître.ce 
ton dominant du fiècle de Louis XIV , qui ne 
voyoit dans la nature que fes formes extérieures, 3c 
la beauté ou la laideur des objets qui la compofcnr , 
fans l'approfondir. 

C'eft pendant cette époque mémorable de la 
marche fimultanée de toutes les fciences qu'on 
trouve le projet de la carte de France de Caffinien 
cent vingt feuilles correfpondante^. Les plaines, 
les montagnes, les collines, les marais, les lacs, 
les fontaines, les forêts, les étangs, les villes, 
les villages, les hameaux, les domaines, les 
moulins Se jufqu'à des maifons de Campagnes 
y font nommés ou marqués par un figne. Cette 
carte à laquelle il ne manque pour fa perfection 
que des indices pour marquer l'élévation fur 
le niveau de la mer des Plateaux fupérieurs, 
des Voges, des Pyrénées, des Cevènes 3c des 
Alpes françoifes qui y font repréfentés , a été 
d'une grande utilité pour toutes fortes d'entre- 
prifes d'adminiftration, pour guider les miné- 
ralogiftes dans leurs recherches locales , pour 
les progrès de la géographie phyfique 3c pour les 
campemens de nos armées. L'empereur Ta fait 
continuer dans le Pays-bas, 3c le nord Pa imitée. 
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Ceft avec cette carte que Guétard & Monnet 
ont étudie la fur face de la France & diftingtié 
les contrées compofées de différentes matières 
hétérogènes, que la réflexion a depuis montré 
être l'ouvrage de différentes révolutions féparées 
dans Tordre des tems comme nous le dirons 
ci- après : 

Tels furent jufques vers le milieu de ce ficelé 
le progrès des feiences. La France s'honore du 
nom des grands hommes qui paroilTèntdans cette 
époque. Les Mayran , Reaumur cV BufFon dans 
les feiences naturelles j Caflini^, GodinSj Bouguer, 
Clairaut , d'Alembert dans l'aftronomie & les 
mathématiques; Winflow & Morand pour la 
chirurgie; les deux Juiîieu & du Hamcl pour 
la botanique & la phyfique des plantes ; Nollet 
pour la phyfique , Rouelle & Marquer pour 
la chimie , feront à jamais dans l'hiftoire des 
feiences., des hommes illuftres dont les noms 
parviendront jufqu'à la poilérité. 

Le progrès des arts, depuis le cardinal de 
Fleury jufques vers le milieu du fiècle, n'eft: 
pas ce qu'il y a de plus glorieux dans leur hiftoire. 
On voit même une lacune dans la marche du 
génie, de la peinture, fur-tour, qui trouve fa fource 
dans la parcimonie du cardinal de Fleury. On 
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fait que le peintre du falon d'Hercule fe tua 
de défefpoir lorfque le miniftre lui demanda 
combien il vouloit par toife pour fes peintures? 
L'art des peintres d'hiftoire a befoin de toute la 
magnificence d'un grand fouverain : & fi la France 
devenoit un jour une république , il faudroit qu'elle 
fentît que les arts furent la gloire des Grecs & des 
Romains, & qu'ils attireront toujours fur les 
françois les regards Se la confidération de l'Europe. 
La France eft l'amie naturelle des arts. L'efpric 
françois eft fufceptible de toutes les qualités né- 
ceffaires a leur variété; Se nous avons d'ailleurs 
toutes les fortes de génie pour leur progrès. 
Notre fol eft leur patrie naturelle; & la nature 
de notre efprit ^ la vivacité Se la facilité de nos 
conceptions , feront , fous toutes les formes de 
gouvernement , de grandes relTources. Le climat, 
d'ailleurs > influera tellement fur leurs progrès, 
qu'on aobfervé que lorfque Louis XIV fitémi- 
grer les proteftans par fes loix religieufes, des 
aniftes les plus éclairés qui portèrent chez nos 
voifins, leur génie Se leur induftrie , ne purent 
jamais obtenir en PrulTe^ en Danemarck, ni en 
Allemagne , ce degré de beauté Se de fini donc 
leurs travaux étoient fufceptibles dans le royaume 
qu'ils venoient de quitter. Nous verrons vers la 
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fin dti règne de I .ouis XV , rarchitedhire , la 
peinture , la gravure , faire de nouveaux pro- 
grès , & foutenir la réputation des arts en 
France. 

■ 

Fin du Tome feptième. 
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de U feuille. Le cardinal Tencin. $i 

Ch ap. XII. Campagnes de Louis XF en France & 
en Alfaceen 1744. Etat immédiat de la France 
avec la Jfollande , l'Angleterre & la Prujfe , 
avant le départ de Louis XV. Journal de fes 
. expéditions militaires. Il paroît dans les Pays* 
Bas. Premier fuccès > il accourt au fecours de 
VAlface. Le roi de Prujfe s'attache de nouveau 
à la France & fait la guerre à Maric-Thércfe. 
Siège de Fribourg* 114 

Chap. XIII. Seconde campagne de Louis XV en 
Flandre 3 en 1745. Siège de Tournay. Bataillô 
de Fontenoy y écrite fur les correfpqpdances de 
la cour. Mémoire fur cette bataille > remis i 
louis Xriy par le maréchal de Richelieu. 
Tournay capitule* Duchailla & Lowendal em~ 
portent Gond. Sauvré prend Bruges. Lowéndat 
j'empare d'Oudenarde^ & le duc d'Harcourt 
de Dandermondc. Lowendalprend OJlende. Prifè 
deNieupert. Athpris par CUrmont-Gallcrande** 
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Le Maréchal de Saxe termine la campagne de 
1745 y & complette la conquête du Brabant* 
en s' empâtant de Bruxelles y fa capitale y dans 
le cœur de l'hiver. Pag. 1 17 

Çhap- XIV. Vues générales & politiques fur les 
malheurs de la maifon de Stuart détrônée. Elle 
devient le jouet des puiffances européennes. 
Entrevue curieufe du roi y du dauphin & du 
duc d'Yorck à Fontainebleau. Défajlre du prince 
Edouard. Il eft emprifonné à Viucennes avec 
quarante feigneurs écofjbis ou ferviteurs fidèles. 
Fierté de VAvoyer de Fribourg. Baffeffe du 
minifier e franc ois. Portrait du cardinal d'Yorck > 
cardinal de l'églife romaine en 1792, , & dernier 
tejeton de la famille des Stuarts. 15$ 

Ch av. XY. Suite des intrigues de la cour. Refroidif 
fement momentané de Louis XV pour le maréchal 
de S axe. Le mariage d'une princeffe faxonne > fille 
du roi de Pologne avec le dauphin de France > 
relevé le cjfdit du maréchal de Saxe. Madame 
de Pompadour commence à fe mêler des affaires 
générales. L'impératrice s'attache à la favorite 
du roi. Commencement de l'influence du parti 
Jutrichien fur le cabinet de Verfailles. La. 
pzaitrejfe de Louis XV & d'Argenfon cadet > 
favorifent la reine de Hongrie j leurs intrigues 
çbfçures pour diferéditer le maréchal de Saxe & 
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Lowendal. Le duc de Richelieu y d'Argenfon 
V aîné y le cardinal Tencin , &c. chefs de l'autre 
parti contraire au parti autrichien. D'Argenfon 
V aîné y miniftre des a ffaires étrangères y ejt 
difgracié. Intrigue qui empêche la defeente en 
Angleterre y projetée par le duc de Richelieu. 
Campagne de 1 747. Bataille de Létufeld. Ber-. 
gopfoom pris. Première conférence pour la paix. 

Pag. 1S1 

Chap. XVI. Fin de nos expéditions en Italie en 
1747 & i-j+t.Nos défajlres dans cette contrée. 
Incurjions des allemands & despiémontois en Pro* 
vence.Le maréchal de Belle-Ileva délivrer la Pro- 
vence. Sesfuccès. Il forme un plan idéal contre 
Turin. Maffacre du Col-de-l'Ajfiette. Ruine du 
projet contre l'Italie. Richelieu envoyé à Gênes 
pour la défendre 3 avec des inflruclions curieufes. 
Les nobles génois y pour avilir le peuple , fier de 
fa révolution y veulent fe réconcilier avec la cour 
de Vienne. Louis XV les prie de maintenir la 
révolution , & promet que fes troupes n'évacue- 
ront point la ville de Gênes que le peuple ne 
foit fournis aux nobles y fes légitimes fouverains. 
Morale des rois contre les droits des peuples 
en faveur du droit des nobles & des rois. Expé- 
dition du duc de Richelieu dans l'Etat de Gênes. 
Fin de la guerre d'Italie. Richelieu eftfait marc- 
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chai de France & noble génois. On lui ctreffe 
nne flatue par ordre du fénat. Pag. 1 1 * 
Ch ap. XVII. Vie privée du roi Louis XV à l'armée 
de Flandre. Son inclination pour la paix. Ses ta- 
lens militaires. Sa conduite dans le danger. Ses 
confeils pendant l' action. Réception qu'il fait au 
parlemenr après la bataille de Fontenoy. Il né- 
gocie pour obtenir la paix. Stratagèmes de Marie* 
Thérefe. Caraclere du comte de Kaunit^ Une 
maîtrcffc avoit fait déclarer la guerre par la 
France. Une autre maîtreffe pourfuit la paix. 
Caractères du roi de Truffe y du roi de France *, 
de la reine d'Efpagne & de l'impératrice pen- 
dant cette guerre. Influence de la guerré fur la 
Prujjc & fur la France. i $ i> 

-Ch ap. XVIII. Confidérations fur les effets de la 
guerrede 1 j+oen Europe. Du caraclere militaire 
£ conquérant, félon les differens degrés de civU 
li fat ion. De l'époque véritable des conquêtes* 
De la réunion des lumières & du caractère propres 
étux conquêtes. Du caractère militaire dans les 
nations que les progrès de l'efclavage ont avilies* 
De l'armée pruffienne & de l'armée francoife 
en Allemagne en 1740. Comparaifon du carac- 
tère de la cour de Verfailles y de Madrid 3 de 
Vienne & de Berlin pendant cette guerre. Por- 
traits des princes. & des reines qui la- dirigèrent. 
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Ce qui détermina la paix de 1748, Quel profit 
en tira chacune ■ des monarchies belligérantes. 
L'impératrice reine négocie avec madame de 
Pompadour. , Pag. 147 

Chap. XIX. Coup-d? œil général fur l'époque du re- 
nouvellement de l'efprit public en Froncé vers le 
milieu du XVIII e fiecle. Récapitulation des 
événemens de la première moitié de ce fiecle* 
Aperçu des événemens qui nous referont à peindre 
jufqu'à la révolution. 16 i 

Chap. XX. Caraàèredes monumens élevés à l'hon-, 
neur de Louis XV pendant fon règne. Ses con- 
quêtes dans les pays-bas en donnent l'occafion. 
, Statue équeflre de Bordeaux en 1743* Statue , à 
Rennes en Bretagne > élevée par les États. Anec- 
dotes fecretes relatives à cette érection. Les Bre- 
tons perfonnifiés & repréfentés en figure féminine, 
& à genoux dans ce monument. Vues du miniflere 
dans l'ordre qu'il donna fecrettement à Lemoine 
fur cette pojiure. Caractère de l'infeription que 
Ducjios compofa à ce fujet. Mécontentement de 
quelques Bretons. Statue éque/lre de la place 
^de Louis XV à Paris. Caractère de fes inferipi 
tions. Critique de ce monument. Les quatre 
vertus fous les pieds du roi & fous ceux de fon 
cheval. Statue de Nancy , érigée parle beau-pere 
de Louis XV. Statue de Reims. Confédération* 
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fur ces fortes de monumens. • Pag. ij& 

Chap. XXI. Hommage que l'hifloire moderne doit 
à l'efprit philofophique des anglois y fource du 
renouvellement de l'efprit humain en France & en 
Europe. Méthode de cet efprit empreinte fur les 
monumens & les productions littéraires des An* 
glois. Bacon y pere de la philofophie moderne & 
inventeur de la méthode naturelle pour l'accroiffe- 

* 

ment de la philofophie & des feiences humaines* 

"Chap. XXII. Galerie des Philofophes fran fois qui 
ont Combattu nos anciennes idées religieufes. In- 
fluence de ces combats littéraires fur les mœurs 
de la nation & fur l'efprit public. Bayle y Fon- 
tenellc, le Marquis d'Argens , la Mettrie, de 
Maillet, Dejlandes y Freret y Boindin y Mon- 
tefquieu , Diderot , Boulanger , Helvétius y Buf- 
fon y V oltaire y Roujfeau. Caractère de ces écri- 
vains. 300 

Chap. XXIII. Tableau des opinions religieufes que 
les philofophes ont anéanties & de celles qu'ils ont 
édifiées & infpirées aux peuples avec efficacité. 
Comment lefanatifme des fiecles pajfés prépara? 
l'incrédulité du X FUI fiecle y & comment la reli- 
gion chrétienne fut furprife*par la philofophie , 
fur-tout vers T époque de 1 740. Comment elle exa- 
mina l'origine y les dogmes A la morale y les rites 
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& Vhijloire de la religion chrétienne. InfouCiançe 
des francois fur la religion de leurs pères. Puif* 
fance des brochures des incrédules* Impuissance 
des livres des Théologiens. Pag. 351 

Chap. XXIV. Suite du tableau des gens de let- 
tres , des académiciens & autres écrivains fou- 
mis à la cenfure. Avilifftment de leur caraclère. 
Portrait de l'académie françoife vers le milieude 
ce Jîècle. Ce corps ejl dominé par le facerdoce 4» 
par les feigneurs de la cour. Anecdotes litté- 
raires. Anecdotes fur Us progrès de la philofo- 
phie. 564 

• 

Fia de la Table du Tome feptieme. 
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